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INTRODUCTION GENERALE 


Le Niger est un pays essentiellement agricole 

puisque l'immense majorité de la population active (85 %) 

es~ employée dans ce secteur. Pays sahelien et sous-développé, 

s~ position géographique explique la variabilité de son 

climat. 

Situé à l'extréme Est du Niger, le Département de 


Diffa couvre une superficie de 140 000 Km2 représentant 11 % 


du territoire Nigérien. Ce département a un climat Saharo­


Sahelien caractérisé par une saison séche et froide (Binim) 


.qui ~occupe les' mois de Novembre à Février, une saison séche 

et chaude (Bé) qui occupe les mois de Mars à Juin et une 

saison pluivieuse (Nimgiri) de Juillet à Septembre. La 

pluviomètrie varie beaucoup d'une année à l'autre, ce qui rend 

précaire la situation des cultures pluviales. En 1987, on a 

enrégistrê à la station de Bosso 168 mm de plui~alors qu'en 

1988 à la même station on a enrégistré 359 mm (1). En plein 

coeur du sahel où le problème majeur est celui de l'eau, le 

dé~~rtemenf d~ Dif~a semble relative~ent favorisé par la 

présence du Lac Tchad qui constitue un réservoir d'eau 

considérable. A celà s'ajoute l'apport non moins important de 

la Komadougou Yobé, cours d'eau temporaire devenu la mère 

nourricière depuis le retrait du Lac Tchad du territoire 

Nigérien, il y a environ une décenie. 

En 1988, la population du département de Diffa était 

estimée a 193 000 (2) habitants dont 64 800 soit 35 ,6 % pour 

l'arrondissement de Diffa, 18,7 % de cette population occupent 

les bords de la Komadougou et du Lac Tchad. Par la qualité 

de ses sols et sa disponibilité en eau, la zone du bassin du 

Lac Tchad constitue un important potentiel dont les estimations 

varient entre 5 et 17 000 hectares pour les cultures de 

décrue t3). Cette zone du Lac Tchad est l'une des moins connues 

(1) Source document service agricole d'arrondissement de Diffa 

(2) Source recensement général de la population 1988. 

(3) Source documents projet appui au développement agricole 

du département de Diffa (PADADD). 

/
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du département. Dan~ le cadre de notre étude, nous DOUS sommes 

limités au terroir de Mamuri, situé au Nord-Est de Bosso à 

l'embouchure de la Komadougou Yobé. Le terroir de Mamuri se 

trouve dans la cuvette de l'ancien bassin du Lac Tchad (partie 

nigérienne). Le Lac Tchad s'étant retiré depuis plus d'une 

dizaine d'années, Mamuri bénéficie des apports de la Komadougou 

Yobé. · Cette rivi~re, efl se jettan"t dans le Lac r chad , inonde un . ~ 

cône (; d'épandage dont la superfic~e est estimée à 500 Hectares(l) 

Cette superficie est exploitée selon des techniques tradition­

nelles d~ . cultu~es de décrue gràce à une nappe phréatique située 

à très faible profondeur dans des sols sablo-argileux, ce qui 

~ermet une remontée capillaire jusqu'à sensiblement 35 cm au 

dessous du sol. Le retrait des eaux du Lac Tchad du terroir du 

Mam~r i a eu 'sans aucun doute d esrépercuss ions syr l'organisa tion 

socio-économique des populations. Avec ce ret~ait progressif du 

Lac, il y a eu des modifications d'activités de production. En 

effet, on observe un engouement pour les activités agricoles 

notamment de décrue, dans un premier temps pour complèter puis 

pour se substituer aux activités halieutiques. 

L'agriculture est actuellement l'activité principale 

des populations et toute possibilité d'aménagement suscite 

l'intérêt de ces dernieres . Dans le cadre de la bataille pour 

l'autosuffisance alimentaire, la zone de la cuvette du Lac en 

général, le terroir de Mamuri en particulier fait l'objet d'une 

a ttention particulière de la part des autorités politiques, des 

hommes d e sciences et de tous ceux qui sont soucieux de l'avenir 

de ces laborieux paysan s qui vivent en s'adaptant toujours aux 

ex igences du milieu. Le retrait du Lac a permis l'accroissement 

des possibilités d'ex ploitation a g ricole faisant du terroir de 

Mamuri l'un des plu s grands "sites de cultures de contre saison". 

Dans ce trava il, nous n'avons pas voulu utiliser le terme 

"Culture de contre saison" en raison de l'utilisation vulgaire 

du terme non seulement dans les discours politiques mais aussi 

par l'opinion nationale. Dans la mentalité des nigériens, la 

"cul t.ure de contre sa ison" cOQcerne les cul tur es mar a ichéres de 

légumes et autres produits qui viennent complèter un déficit 

(1) Source documents PADADD. 

.... / .. 
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vivrier. Alors qu'à Mamuri, l'essentiel de la production vient 

de ce qu'on appelle improprement "Culture de contre saison". 

C'est la base de cette économie. Nous avons alors préféré 

utiliser le terme ·culture de décrue" " anologie à 
< 

cette 
~ 

plage du Lac mise en valeur après -le retrai~ des eaux • 

". , . 
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l - PROBLEMATIQUE 

l - Choix du Sujet 

D, 'importantes mutations socio-~conomiques et culturelles 

ont ~t~ engendr~par le d~s~quilibre ~coloqique en zone sahelienne 
pas 

L'approche de toutes ces mutations n'est/~hose ais~e. N~anmoins 

elle reste la seule voie de salut pour cerner et comprendre 

la problèmatique du d~veloppement rural en zone sahelienne., 

Dans le bassin du Lac Tchad, la d~gradation de l'~cosystème de 

ces dernières ann~es a eu assez d'impact sur la modification 

des activit~s ~conomiques et du mode de vie des populations 

riveraines. Il est difficile de se prononcer avec pr~cision 

sur la dur~e des flux et reflux du Lac Tchad, mais depuis quel­

ques ann~es et dans un horizon à court terme, ils influent 

directement sur les activit~s économiques et l'organisation de 

la structure villageoise. A Mamuri, objet de notre ~tude, les 

activit~s de pêche ont pratiquement disparu depuis 1980. 

L'~levage a ~t~ frapp~ par deux s~cheresses (celles de 1970-1973 

et de 1981) qui ont consid~rablement diminu~ le cheptel. Les 

reculs successifs des eaux du Lacont augment~ la zone ' de culture. 

Nous avons encore à l'esprit, les moments où certains habitants 

de Diffa se rendaient au port de pêche de Mamuri. Actuellement, 

en parlant de Mamuri personne ne fait allusion à la pêche; mais 

plutôt à l'agriculture. A partir de 1984 la presse nationale 

s'est faite l'écho des potentialit~s agricoles du terroir de 

Mamuri. Notre zone d'~tude est situ~e à l'embouchure de la 

Komadougou Yob~ et est une zone. de production agricole de 

rénommée nationale où affluent des populations d'origines et 

de provenance diverses. 

Nous nous efforcerons au cours de cette ~tude de savoir 

l'impact des fluctuations du Lac Tchad sur les activit~s socio­

économiques et l'organisation des populations. Ce faible niveau 

technique des populations peut-il être expliqué par les multiples 

changements d'activit~s principales command~s par les flux et 

ref~ux du Lac Tchad ? 

.... / .. 




2 -	 Objectif: : 

La géographie est une science qui fait appel à la 


connaissanc~ des méthodes et résultats de nombreuses sciences 


assmciéés. Notre contribution en tant que géographe au processus 


de développement régional consiste à faire une analyse qui 


permettra aux décideurs de savoir quelJdomaine (agriculture ou 


pêche) faut-il privilégier en tenant compte du mouvement du Lac 


Tchad. Il serait hasardeux de faire un investissement sans tenir 


compte du flux et reflux du Lac Tchad et par là même du ~omporte-
-

ment socio-économique des personnes pour lesquelles ces investis­

sements sont destinés. Il est important de clarifier les difféEents 

comportements, qu'il s'agisse du système foncier, du mode de 

pro'duction ou du circui t de commercialisation des produi.ts agr i ­

coles ou halieutiques. 

II METHODOLOGIE 

La méthode suivie et les instruments utilisés pour 


cette étude ont été dictés par les objectifs mêmes de celle-ci 


et adaptés aux différentes contraintes rencontrées au cours de 


sa réal~sation. 
 ,: 

Comme dans toute étude, la première étape fut la recher­

che d'une documentation. Malheureusement, les résultats de cette 

recherche se sont avéréôassez minces du fait de l'insuffisance 

des études socio-économiques spécifiques à notre zone. Certes, 

' un 	certain nombre de publications à caractère éthnodémograph~ue(l) 

et historique(2) existent sur la région et sur les Mobeurs 

mais des références spécifiques à notre zone d'étude sont presque 

inexistantes, tant et si bien que l'origine du clan (Maùmi) qui 

nous int~resse mais aussi l'histoire de son implantation 

démeurent encore des phénomènes mal connus. Devant cette lacune 

généralisée des informations, la seule possibilité restait la 

mise en oeuvre d'une enquête sur la vie socio-économique des 

populations. Même avec une source abondante, la vérification 

(1) 	 "Insulaires et riverains du Lac Tchad". Christian Bouquet 

.thèse pour le Doctorat d'Etat de géographie Université de 

Bordeaux III 1984. 

(2) 	 ZAKARI MAIKOREMA "contribution à l'histoire des populations du 
Sud-Est Nigérien cas du Mangari (XVlè-XIXèsiècle) Etude 
l i ér i e e nO 53_ 

~ . .. / .. 
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des hypothèses nous oblige à faire des enquête~un outil 

indispensable. Nous avons donc procédé à une pré-enquête puis 

à une enquête proprement dite. 

1 - La pré-enquête 

Après la synthèse de la documentation existante, la 

première phase du recueil des données sur le terrain fut la 

réalisation d'une enquête informelle pour focaliser l'enquête 

proprement dite. Cette première étape nous a permis d'apprendre 

comment poser des questions et ainsi à reformuler une partie de 

notre questionnaire. Cette pré-enquête ou enquête informelle fut 

menée sous forme d'entretiens semi-directifs collectifs auprès 

des habitants du village et souvent de la région. Les thèmes de 

l'enquête étaient variés et touchaient à tous les aspects de la 

structure et de la dynamique du milieu (histoire du peuplement, 

gestion du terroir et systèmes de production, unités de production 

activités non agricoles). A l'issue de cette enquête informelle, 

nous avons acquis une connaissance générale de notre milieu 

d'étude. C'est ainsi que nous avons constaté que certaines ques­

tions relatives à la vie conjugale, au statut de la femme, aux 

rites étaient contournées par nos interlocuteurs ou entrainaient 

un temps mort dans nos discussions. Cela nous a obligé à préparer 

un questionnaire destiné aux femmes. Compte tenu des barrières 

culturelles (Islam) qui empêchent les étrangers de parler avec 

la femme d'autrui, nous avons recruté une enquêteuse de la place 

(ancienne élève du secondaire) pour les besoins de la cause. 

Cette connaissance qualitative du milieu a été un préala­
nous 

ble tr è s utile pour la suite de l'étude. Ell~ a permis de connaître 
nous 

les personnages qui pouvaien~ fournir des informations sur la 

pêche, les traditions et coutumes et sur l'histotique du village. 

Nous avions aussi décelé des aspects sur lesquels, il ne fallait 

pas insister au risque de compromettre l'enquête: par exemple en 

insistant sur le circuit de commercialisation des produits, les 

populations avaient l'impression qu'elles ét~ient en prés~ce 

Q'un agent des douanes ou de l'Union des Coopératives venu les 

enquêter. Il faut rappeler, que compte tenu des relations séculai­

res qui unissent les populations frontalières du Nigéria et du 

Niger, ces dernières ne veulent pas passer par la douane ou les 

.... / .. 
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structures officielles de l'état (Union des~Coopéra~ ives ou 

Office des produi ts Vivr iers du Niger) pour leurs é'changes. Par 

contre, il fallait insister sur l'agriculture, qui est actuelle­

ment l'activité principale de la population et tou t e possibilité 

d'aménagement ou d'apport de matériel agricole moderne suscite 

l'intérêt des populations. 

2 - L'Enquête 

Après la pré-enquête, il fallait passer à un approfondis­

sement et à un élargissement de la connaissance du mitieu en 

essayant de cerner la dimension et la profondeur des phénomènes 

socio-économiques concernant tout le village. L'objectif du 

questionnaire collectif fut l'acquisition d'une connaissance 

glo~ale sur la zone. Il s'agissait de s'int~resser à l'histoire 

du village (date de fondation, origine des habitants), à la 

description des principales activités économiques, à la composi­

tion éthnique de la population, au système foncier, aux rapports 

de voisinage du village (gestion des terres et échanges) pour ne 

citer que ceux là. L'autre, objectif assigné à l'enquête collec­

tive fut l'approche globale du système de production et ébauche 

de son analyse organique. Pour cela, il s'agissait de passer en .. 
revue les différents élements constituti~s dü système de produc­

tion agricole : la production (mobilisation des moyens de 

production), la récolte et sa conservation et l'utilisation 

des produits. 

Nous avons doublé l'enquête collective par une enquête 

individuelle pour obtenir des renseignements plus crédibles. Elle 

s'est déroulée à huit clos (lbbjectif étant de laisser s'exprimer 

les représentants de chaque couche sociale du terroir). Cela nous 

a permis d'approfondir la connaissance et le fonctionnement des 

unités de production et par voie de conséquence de l'ensemble 

de la société. On a identifié leurs problèmes respectifs tout en 

recueillant leurs propositions. 

3 - Echantillonnage _: 

Le type de données disponibles (cahiers de recensement 

administratif) sur la population et les caractéristiques de sa 

repartition spatiale (dispersion, bilocalisation, taille 

réduite du village) d'une part et les difficultés d'accès aux 

..... / .. 




diffir en 5 zones du terroir ont conduit à adapter la méthodo-­

logie d'enqu@te aux contraintes du terroi~ notamment en mati~re 

d'échantillonnage. Il a fallu procéder à un choix raisonné 

des personnes à interroger. Nous avons consulté le régistre 

villageois au niveau du chef de poste administratif de Bosso 

pour- avoir les chiffres globaux de populations car les don­

nées du récensement général par village ne sont pas disponibles. 

Le choix des personne~ a tenu compte de la localisation 

géographique des exploitants (nous avions eu le souci de toucher 

toutes les parties du terroir) et de la présence des enquêt:s 

dans leurs exploitations (céla, nous a permis de prendre 

contact avec certaines réalités au niveau des exploitations). 

1 

1 
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CHAPITRE 2 ETUDE DU CADRE HUMAIN 

l PRESENTATION SOCIO-SPATIALE 

Mamuri est sibué juste à l'embouchure de la Komadougou 
une . 

Yobé. Le village de Mamuri est situé sur/étroite bande de terre 

entre le niveau des hautes eaux du Lac Tchad et un cordon de 

dunes a 5 Km de la plageo 

Le nom du village de Mamuri viendrait de Maumi, nom 

du clan dominant au kanem-bornou. Les maümi allérent s'installer 

à Malam Fatori (village nigériQn situé à 3 km au sud de Bosso). 

Le père du chef actuel de Mamuri, BOULAMA ~lAMADOU TAR, fut chef 

dU ' ~illage de Malam -Fatori jusqu'à l'année o~ ils quittèrent ce 

dernier village après une vague de constestations contre 

l'autorité du chef, il y a 42 ans environ. 

Initialement la population de Mamuri était composee 

de pêcheurs. Avec le retrait progressif du Lac, elle s'est 

reconvertie en agriculteur. Actuellement l'agriculture est 

l'activité principale de la population. 

Les éthnies qu'on y trouve sont: les kanoris (mobeur, 

Manga, Maumi, Dagra), les haoussa, les peulhs venus avec la 

sécheresse de 1984. Les limites du terroir sont celles fixées 

par les anciens chefs traditionnels. Les limites ouest et sud 

sont celles qui séparent Mamuri respectivement de Bosso et du 

Nigéria (matérialisé~'par la Komadougou). Les limites Est et 

Nord quand à elles, ne sont pas connues avec exactitude puis­

gu'ellesdépendent matériellement du niveau du Lac Tchad. La 

superficie du terroir fluctue en fonction des mouvements du 

Lac Tchad. L'espace ~ppartenànt au village dans cette zone, 

s'arrête là o~ les populations peuvent aller pêCher en cas de 

remontée du Lac sans rencontrer l'opposition des pêcheurs d'un 

terroir voisin. 

II - LES CARACTERISTIQUES SOCIO-DEMOGRAPHIQUES 

La zone des rivages du Lac Tchad est aujourdrhui~~ : lieu 

de mise en place de nouveaux acteurs et d'une dynamique particulière 

.... / .. 
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'de production et de rapports sociaux. Toutefois le caractère 

récent et en cours du phénomène, l'aspect fragmentaire des 

unités familiales et de production présentes se prêtent mal 

aux exigences d'une étude démographique détaillée. Il s'agit 

surtout de populations déplacées, de familles le plus souvent 

-bilocalisées et en cours d'installation, d'une forme de coloni­

sation agricole. La population du terroir de Mamuri est évaluée 

en 1983 à 413 Personnes et en 1987 à 453 personnes(l) comme tous 

les villages de la zone, Mamuri a en effet une population numéri­

quement faible. On ne peut de manière scientifique quantifier la 

répartition par âge et par sexe de la population en raison de 

l'absence de rapport statisque valable. Néanmoins de manière 

deécriptive, . on ~onst~te qu'il ya plus de jeune que de vieux. 

Le retrait prononcé du Lac durant ces dernières 

années a eu des conséquences sur le dynamisme démographique 

interne de la population. Car les données démographiques sont 

dépendantes des conditions et formes de travail, des capacités 

de production et surtout de l'autosuffisance alimentaire. En 

effet, la taille réduite des familles peut de manière partielle 

trouver sa cause dans la mobilité spatiale des populations et 

la ~~action clanique: devant le risque climatique. Cette mobili ­

té dans l'espace se traduit par un mouvement des chefs de 

familles vers les pôles principaux d'activités de production. 

C'est une population bilocalisée, marquée par un important 

brassage éthnique. La répartitionde la population est marquée 

par un certain clivage social. En effet, seuls les autochtones 

résident dans le village de Mamuri. Ces derniers ont souvent des 

résidences temporaires (maison de culture) dans leurs champs. 

Les étrangers sont en marge du village et habitent uniquement 

dans les champs ou sur des espaces libres se trouvant entre les 

champs. Cet état de fait est un facteur de différentiation impor­

tant qui fait ressortir la différence entre autochtones (maîtres 

de la terre) et les étrangers (venus, profiter des potentialités 

de la région). 

(1) 	 Source régistre villageois consulté au Chef de Poste 

administratif de Bosso. 

. .... / .. 



- l 3 ­

Type d'habitat occup~ par des ~trangers peulhs dans un 

espace libre entre les champs. 

Type d'habitat temporaire occup~ par les autochtones 
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La situation ainsi décrite ne' présente pas fort heureu­

sement une barrière à l'intégration économique des étrangers 

compte tenue de la souplesse des lois traditionnelles qui 

régissent la société et l'importante disponibilité en terre. 

Les familles ont une structure nucléaire prononcée. La taille 

des familles est réduite: 2 à 3 enfants chez les autochtones 

et 4 à 5 enfants chez les étrangers. 

Il Y a une faible portion d'actif par famille: 1 à 

2 chez les ~utochtones et -2 à 3 voire 4 chez les étrangers. 

D'une génération à l'autre, les familles gardent la même taille. 

On observe une reproduction simple des unités de base et non pas 

_le~r multiplication .• En effet, nous avons,constaté qu'un seul 

enfant des deux ou trois d'une même famille échappait à la mort 

pour fonder son propre foyer à l'âge adulte. On remarque du point 

de vue démographique que les cellules familiales étrangères 'sont 

plus dynamiques que les cellules familiales autochtones. A court 

terme, on ne peut pas envisager une surcharge démographique pour 

le terroi.r de Mamuri. Nous envisageons par contre, en cas de 

déséquilibre a~imentaire prononcé des autres régions du départe­

ment de Diffa et de l'arrondissement de Gouré, un accroissement 

numérique des étrangers. Au niveau des. exploitations la main 

d'oeuvre familiale constitue la plus grande partie de l'investis­

sement humain. 95 % des personnes interrogées affirment l'utili­

ser. Toutefois la taille réduite des familles et la forte, 

dis Donibilité des terres amènent les exploitants à poser le 

rroblème de l'insuffisance de la main d'oeuvre. Celà explique 

le recours à la main d'oeuvre d'appoint. En cas de forte crue 

du Lac Tchad, il y aura moins de superficies disponibles pour 

la culture de décrue, ce qui entrainera certainement le départ 

des étrangers. Conséquemment on notera un déficit important en 

main d'oeuvre d'appoint. 

III - ORGANISATION SOCIALE 

Le cadre le plus classique des communautés nigériennes 

est le village. Sur les rives du Lac Tchad, on distingu~ deux 

types de villages : les villages permanents et les villages 

temporaires nés du retrait du Lac Tchad . 

.. . ./ .. 
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~ 

Le village est une unité spatiale fondamentale. La terre 

est propriété de la communauté, elle est collective. Les habitants 

ne disposent que du droit d'usifruit. La famille est l'unité 

sociale et économique dont l'expression est la concession. 

1 

Le chef du village (~escenda~t du fondateur du village) 

exerce ie p6uvoi~' du chef des tert~s. C'est donc lui qui attribue 

ces dernières. Il n'existe pas de caste à Mamuri. La mobilité _.. 

professionnell~ est grande (élément très favorable à une évolution 

économique orientée). Par contre, il existe des préjugés ethniques 

par exemple les MaGmi considérent que l'éthnie peulh est congeni~ 

talement inférieure aux autres éthnies et que le peulh est un 

individu foncièrement irritable. Par conséquent les mariages 

~nteréthniques avec les peulhs (fact~ur important d'intégration

1 sociale) sont systématiquement banis. De toutes les ethnies 

vivant dans le terroir de Mamuri, les peulhs sont les plus margi­

1 nalisés et les plus nombreux parmi les étrangers. En l'absence de 

caste véritable, on note l'existence d'activités diverses de 

production. L'agriculture et la pêche sont les deux activités 

préférées des Maùmi. Par contre, ces derniers expriment du 

mépris pour le metier de boucher, de vendeur d'eau ou de bois. 

Celà laisse deviner une spécia~isaEion de t~ches en fonction de 

l'apportenance à un groupe ethnique donné. Le metier de boucher, 

le transport des produits agricoles a l'aide d'animaux domestiques 

(chameau en général) sont exercés par les étrangers (haoussa, 

manga, peulh et toubou). 

Au niveau des unités de production, les femmes et les 

enfants sont associés aux travaux les moins pénibles (semis, 

protection des champs contre les oiseaux graniyores, la récolte). 

Les travaux les plus lourds (labour, désherbage et sarclage) sont 

exécutés par les hommes. 

Le parasitisme social fortement combattu, est très peu 

fréquent. Cette société se caractérise par une absence quasi­

totale des griots. On remarque par contre une ~prété au gain et 

un sens du travail entrainant de grandes possibilités pour 

l'introduction de nouvelles cultures et l'amélioration des méth~es 

..... / .. 
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Journaliers peulhs a la recherche du travail. 

1 

1 


Transport de la récolte par un chamelier Toubou 
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culturales. C'est donc une société paysanne à mode de V1e 
~ . ~ ... . 

traditionnel. La cohesion sociale est en voie d'effritement à 

cause de la multiplicité de ses origines et de son histoire 

1 tecente . Cependant la population locale autochtone est très 

. attachée à son terroir, ce qui représente un facteur important 

d'union de ltethnie dominante (c'est aussi un facteur à prendre 

en considération dans le cadre de ·toute tentative d~aménagement 

moderne du dit terroir. 

Les associations temporaires de pêche ont beaucoup 

d'importance. Celà donne à première vue, l'impression d'un 

terrain favorable à la mise en place des coopératives de 

production. Cependant, les tentatives de commercialisation des 

produits (surtout agricoles pai l'union sous-rè:gionale des 

coopératives (USRC) et l'Office des Produits Vivriers du Niger 

(OPVN» ont reçu une fin de non recevoir par la population de 

Mamuri (nous y reviendrons dans la suite de notre travail). 

Précisions néanmoins qu'en 1988, les autorités administratives 

ont usé de la force pour acheter par le truchement de la coopé­

rative de Bosso un "excédent" de blé produit par les paysans 

de Mamuri. Hélas les résultats escomptés n'ont pas été atteints" 

pire cela a crée la haine des paysans vis à vis de- la coopérative 

de Bosso. 

La solidarité villageoise s'exprime par le rôle des 

entraides "surwa". Les classes d'âges interviennent pour aider 

circonstanciellement des familles (beaux-parents ou personnes 

invalides et ou sans enfants). Il faut remarquer que la division 

du travail en cla§se d'âge n'est pas très nette. Elle se fait 

le plus sentir en période de hautes crues du Lac Tchad où les 

gens s'associent par rapport non seulement à leur âge mais aussi 

à une affinité tissée pendant une longue période (l'insécurité 

qui regne autour du Lac Tchad oblige les gens à faire un choix 

réfléchi et conséquent de leurs associés). 

j' Au niveau des cellules familiales, les relations 


parentales sont très lâches. Les jeunes enfants restent avec 


~eurs parents jusqu'à la fin de l'adolescence: au mariage pour 
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les jeunes filles, à la possibilité de gagner leur vie pour les 

garçons. 90 % des femmes que nous avons interrogées se sont 

mariées avant l'âge de 15 ans et plus de la moitié ont7~eur 
deux-ième mari avant 30 ansr Les garçons quittent leurs parents 

à partir de 18 ans, c'est à dire après le premier mariage. Ils 

s'installent chez eux et fondent des nouvelles familles totale­

ment indépendantes de celles de leurs parents. Le nouveau marié 

a son champ personnel, quelquefois offert par le père sur son 

propre champ mais le plus souvent défriché par lui même avec 

l'assistance de quelques garçons de son âge. On a à faire à des 

familles nucléaires; d'où l'absence de la famille étendue qu'on 

retrouve chez les haoussa du centre du Niger (Zinder, Maradi). 

IV - LA POPULATION ETRANGERE ET SON POIDS ECONOMIQUE 

La population étrangère de Mamuri est composée de : 

- Haoussa qui exercent la profession de boucher et sont exploi­

tants agricoles. 

- peulh : ouvriers agricoles et ou exploitants agricoles, élèveurs 

de petits ruminants (chèvres - moutons) • 

- Manga : exploitants agricioles · ~tou petits commerçantsr 

- Toubou : généralement transporteurs des produits agricoles des 

lieux de production au village de Mamuri ou au marché de Malam 

Fatori. Les toubou sont propriétaires et élèveurs de chameaux. 

Il nous a été impossible d'avoir l'importance numérique 

d e c ha cun des groupes de non-natifs car celà pourrait donner une 

idée nette de leurs rBles dans l'économie de Mamuri. Ce qui est 

sûr, ce que les années 1983, 1984 et 1985 ont été des années de 

forte immigration des populations pré-cité es dans le terroir 

de Mamuri. Celà s'explique par le déficit alimentaire accusé dans 

l e s a utres régions du département voir e dans l'ensemble du pays. 

Il est très difficile voire impossible de dénombrer les personnes 

qui sont arrivées dans la mesure où certains étrangers (ouvriers 

agricoles en particulier) ne passent pas par le village de Mamuri. 

Ils vont directement dans la zone de culture de décrue et y res­

tent auprès des anciennes ~onnaissances qui se chargent de leur 

insertion économique. Seuls ceux qui viennent avec leur famille 

..... / .. 




transitent par li village pour l'acquisition des parcelles 

auprès du chef de la localité. Durant cette phase intermé­

diaire de leur installation, ils sont pris en général en 

charge, de manière individuelle, par la communauté villageoise : 

"chaque père de famille doit selon la coutume donner une part 

de son menu et à chaque repas aux étrang~rs" nous a confi~ 
Malam GON! (un sage du village). L'islam, plus que l'apparte­

nance à une "nation", démeure le ciment unificateur des popu­

lations étrangères et autochtones. Tous les gestes faits à 

l'endroit des étrangers s'appuient sur un principe réligieux 

"la terre et les ressources tirées de cette dernière appar­

tiennent à Dieu, de ce fait, nos frères musulmans doivent 

~~ ~~me ti~r~ que ndus en profiter"-nous disaient en sub~tance 

plusieurs autochtones de Mamuri. Après leur installation dans 

le terroir de Mamuri 30 % des étrangers que nous avions inter­

rogés y vivent pour la raison de culture de décrue par contre 

70 % Y restent aussi longtemps que possible à moins que le 

flux du Lac Tchad ne vienne submerger les champs. Les premiers 

sont des résidants saisonniers, ils repartent pour leurs 

villages d'origine à l'approche de la saison de~ pluies et 

revien~ent à Mamuri au début de la saison de cultur~ de décrue. 

Les seconds ont formé un type d'habitat groupé sur leurs lieux 

d'exploitation avec une population de 15 à 20 personnes, diri ­

gées par une personne désignée par le Chef du village selon les 

bonnes relations de ce dernier avec la personne désignée. Ce 

type d'habitat groupe est appelé localement "Tumbo" accompagné 

1 du nom du chef qui le dirige. 

1 

1 

Un exemple de "Tumbo" 


ici le "Tumbo Djibril" 


où vivent 5 familles 


peulhs et un Toubou. 


1 

1 

1 
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Jeune fille au Eepos sur la route du champ de décrue. Elle 

améne à ses parents qui ont pris la décision de . rester pendant 

q~elques jours aU'champ, du , matériel de cuisine et quelques 

porduits de première nècessité. 

Deux femmes qui quittent le village pour rèjoindre le 

~ 	 champ. Elles reviennent à la fin de l'après midi avec quelques 

kilos de maïs et légumes transportés gràce à leur âne. 
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Ce critère du choix évoqué plus haut, quoique subj~ctif 

trouve son fondement dans le fait qu'il faut choisir quelqu'un 

qui ne va pas mettre un jour en cause la compétance du chef de 

village ou oser distribuer des terres alors que les étrangers 

sont exclus qe la gestion du terroir. La population étrangère 

résident sur les lieux de produc~icin. De ce fait, ~lle se dépense 

moins pour réjoindre les exploitations alors que plus 80 % des 

autochtones parcourent quotidiennement, une distance d'environ 

5 Km à pieds (soit plus d'une heure de marche) pour 10indre 

leurs champs en zone de culture de décrue. De ce fait, le rende­

ment des étrangers (exploitants et main d'oeuvre d'appoint) est 

supérieur à celui des autochtones compte tenu de la perte 

d'é~ergie soulignée un peu plus haut. En effet, nous a~ons cons­

taté que les autochtones qui vivent à Mamuri viennent au champ 

après ceux qui habitent les "tumbo" et que ces derniers cessent 

de travailler au moins trois quarts d'heures après les premiers. 

En ce qui concerne le niveau technique, nous avons 

constaté que les étrangers maîtrisent mieux que les autochtones 

les techniques de production agricole. Pour preuve jusqu'en 1980 

la population au tochtone méc.onnaissai t cer,taines techniques élé­

mentaires d'amélioration des rendements (labous, désherbage). 

Comme le dit un diction du milieu "au bord du Lac, il suffit de 

semer pour récolter". Ce qui se traduisait par des bas rendements. 

Les paysans produisaient tout juste pour l'autoconsommation sur 

des vastes espaces (les autres besoins étant résolus par les 

ressourCes tirées de la pêche). Compte tenu de l'héritage socio­

culturel des étrangers, ces derniers tirent des meilleurs 

rendements de la petite portion de terre qui est mise à leur 

disposition. par les maîtres de la terre. Aussi leur situation 

précaire les oblige à d'avantage d'efforts. Nous précisions que 

tous les étrangers sont originaires d'une zone à vocation pure­

ment agricole (hormis les Toubou). Les autochtones sont agricul­

teurs par circ6nstance. Avec la disparition des activités 

piscicoles dans le Lac Tch~d, les autochtones se sont vus 

condamnés à améliorer leurs techniques cul turalès :: ;pour faire face 
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aux besoins quotidiens. Ils ont appris des autres, les méthodes 

d'amélioration des rendements et l'utilisation des variétés 

hâtives. Au cours de notre enquête, nous avons noté que 60 % 
~ 

des personnes qui vendent une- partie de leur récolte sont des 

étrangers. Ces . derniers cult~vent de manière extensive du 

niébé qu'ils ~xportent sur le march~ de .Malam Fatori oG cette 

légumineuse s'achète à un prix intéressant. Actuellement cette 

pratique a gagné la population autochtone qui auparavant 

considérait le niébé comme "nourriture ~u pauvre" et n'en 

cultivait que sur des surfaces très réduites. La culture du 

niébé occupe des superficies de plus en plus importantes et 

risque même, à défaut d'autres sources considérables en numé­

raire de c6hcurrencer les superficies destinées aux cultures 

vivrières. 

Le riz, bien que traditionnel autour du Lac Tchad 

aurait introduit il y a moins de 5 ans (donc pendant la période 

de forte arrivée d'étrangers dans le terroir de Mamuri). La 

population étrangère de Mamuri, venue supplanter les autochtones 

d'un point de vue économique, n'a qu'un dynamisme conjoncturelle. 

Avec la reprise future des activités piscicole~dans le Lac 

Tchad, cette population étrangère pourrait probablement perdre 

son dynamisme parce qu'elle méconnait les techniques et 

l'organisation de la pêche lacustre. 

Dans ces conditions 80 % des étrangers interrogés 

e x priment leur volonté de quitter Ma muri. Seuls 20 % (des jeu­

nes adultes essentiellement) comptent y rester, qui pour se 

li vrer à des acti v ités de pêche (main d'oeuvre d' a ppoint), qui 

pour se li vrehau tr a nsport des produits de pêche vers le marché 

de Mal a m Fatori, qui pour se li v rer à un petit commerce. 

La population étrangère, bien que socialement margi­

nalisée garde un poids économique très important qu'il faut 

prendre en considération dans le cadre de toute action éven­

tuelle d'aménagement du terroir de Mamuri. Cette dernière peut 

servir de relai dans le cadre de la vulgarisation de certaines 

techniques modernes. Mais avant, il faut tenir la notabilité 

... / .. 
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du village au courant. Au cas contraire, on risque de créer des 

tensions entre étrangers et autochtones, car ces derniers 

représentent la force politique du terroir et chacun d'eux y est 

beaucoup attaché • Tous les étrangers justifient leur présence 

dans le terroir de Mamuri par des raisons économiques. Par 

conséquent, ils ne s' i ntéressent pas à la vie politique (samaria, 
~ . ~ . ~ 

conseil de développemeht, chefferie traditionnelle) du village. 

ILs sont par .contre2xplottés par la chefferie traditionnelle. 

Au niveau_du village, les étrangers doivent verser une dîme au 

chef d~ v~ llage, après chaque récolte. Le montant de la d~me 
n'est pas fixé, il dépend du rendement annuel obtenu par chaque 

"chef d'exploitation". Pour avoir plus de champs, certains 

~ tiangers versent une importante dîme au chef du village. A un 

niveau plus haut (peluidu canton), les étrangers procédent à une 

collecte d'argent ou de produits agricoles (cela dépend de la 

période) qu'ils remettront au chef de canton à chaque fois que 

ce dernier vient ]es visiter. Ces pratiques ne sont pas offi­

cielles. Elles se faisaient en toute discrétion et se sont 

actuellement érigées en un système de valeur accepté par tous 

les habitants de la zone. 
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CHAPITRE 3 LES ACTIVITES ECONOMIQUES 

l 	 L'AGRICULTURE 

Avec le ret<r ai t _des ealJx du Lac Tchad', l'économie de . 

Mamuri repose essentiellement sur l'agriculture. Les sols ainsi 

découverts correspondent à des wadis. Ils sont très ferti~es 

étant donné qu'ils sont recouverts par des dépôts lacustres 

récents. L'étude de l'ORSTOM (1) ne nous renseigne pas dans 

les détails sur ..le potentiel agricole de la zone. Les aires 

de cultures suivent le re~rait cyclique des eaux du Lac Tchad de 

telle sorte que la superficie et la localisation des cultures 

sont déterminées par l'importance des crues du Lac. 

l -	 Organisation du Finage . 

Le finage comme le défini Réné LEBEAU "est le territoire 

sur lequel, un groupe rural, une communauté de paysans s'est 

installée pour défricher et cultiver, sur lequel, il exerce des 

droits agraires". Le finage de Mamuri est organisé en deux 

zones : - celle constituée des champs "dunaires" "kulo Ningiriyé" 

et celle des champs de culutre de décrue "Kulo Tchadiyé". Le 

terr oir de MamuFi est organisé en plusieurs auréoles. 

De part et d'autre du village de Mamuri, on observe 

l'auréole d'une brousse constituée d'arbres très hautes dont 

l'espece dominante est le prosopis sinincis "Kangar". Au délà de 

cette auréole on observe celle des champs "dunaires" (2) bordée 

par un peuplement très dense de calotropis procero "kawé". 

L'entrée de la dernière auréole, c'est-à-dire celle des champs 

de culture de décru e est couverte d'une forêt très dense de 

prosopis sinincis "Kangar", dortoir de plusieurs espèces de 

reptiles, d'oiseaux, d'insectes et mêmes d'hyènes. 

(1) 	 Carte pédologique de reconnaissance de la République du Niger. 

Dressé par Bocquier et M. GAVAUD. 

(2) 	 Le motaunaire ' n'existe pas. Nous l'utilisons en raison de 

son emploi courant par les techniciens et les chercheurs 

L'expression "Culture des dunes" est alors remplacé par 

"culture dunaire " 

..... / 	.. 
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~epuis plusieurs années, le niveau du Lac n'est pas remonté 

à sa hauteur normale, ce qui favorise dans cet ancien lit une bon­

ne regénération d'une masse végét~le considérable quoique relative­

'ment pàuvre ~~a~~ ~u nombre ·d'espêces qui la compose. L'auréole ' 

des champs "dunaires" est concentrique alors que celle des champs 

du lit n'a pas de confuguration précise. Dans ce dernier cas:la 

notion: de limite n'est pas ma1trisée parce qu'elle est tributaire 

du niveau du Lac Tchad. 

La structure du terroir n'est pas en réalité auréolaire 

dans la zone de culture de décrue. Elle nous parpit en éventail. 

Le manque de photographie aérienne de la zone ne nous permet pas 

d'être plus précis. D'autres études à base de photographies 

aériennes pourront infirmer ou confirmer nos observations. Ce qui 

est sûr, ce que les terroirs des différents villages voisins se 

chevauchent dans la dite zone. Mais compte tenu de la faible 

pression démographique on ne note aucun conflit à caractère 

foncier. Seulement avec l'afflux des étrangers, la réserve de 

brousse s'' amenuise de plus en plus (néanmoins cette dernière reste 

encore considérable). 

Dans lés champs "dunaites" oG le sol est constibué de sable 

très fin, on cultive du mil et souvent quelques légumes réservés 

aux femmes. Ces champs "dunaires" sont fixes, car ils datent de 

l'installation du village. Dans la zone de wadis par contre les 

champs ne sont pas fixes dans la mesure oG, ils dépendent des 

mouvements cycliques du Lac Tchad. Cependant au cours de cette 

derni è re période de dé séquilibr e écologique ces champs se sont 

fixés et aujourd'hui la société rurale de Mamuri est faite de 

paysans propriétaires de plusieurs petites parcelles disséminées 

dans la zone de culture de d~crue. En effet, tous les chefs 

d'exploitations que nous avons rencontrés dans la zone de culture 

de décrue hormis quelques rares étrangers, possédent en moyenne 

trois champs distants l'un de l'autre d'au moins un kilomètre. 

Ces paysans ne ma1trisent pas en général les techniques d'irriga­

tion. Ils tiennent compte de la topographie (niveau 

d'élèvation du terrain) pour le choix 

.... / .. 
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fig n° 3 
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de leurs champs. Il faut noter que le retrait des eaux d'une 

zone inondée est fonction de son altitude, ce qui par consé­

quent détermine sa mise en valeur. Pour chaque famille, il 
-

s'agit d'avoir un champ daris chaque partie du terroir pour 

compenser sa défaillance technique. On y cultive du mais, 

so~gho, niébé, blé, orge, etc •• 

Là où on a un sol relativement fertile ' et où les 

eaux se retirent le plustôt possible (c'est à dire avant 
-

janvier) on cult~ve du mai~ce qui ~9nne au paysage un carac­

tère remarquable et original. 

Signalons, qu'il n'y a pD~tiquement _pas de jardin 

malgré la présence de la Komadougou Yobé à li~ntrée du terroir 

de Mamuri. En effet, le bassin versant de la Komadougou se 

trouve du côté nigérian ce qui rend la partie nigérienne 

difficile à exploiter compte tenu du faible niveau technique 

et financier des populations locales du Niger. 

2 - Le Système Foncier. 

Qans ce village riverain du L~c Tchad, )~ terre cohs­

titue le principal moyen de production. Mamuri posséde son 

finage, ses terres, qui sont des biens individus et collectifs. 

Chaque membre de cette communauté dispose d'un droit d'usage. 

Ce droit s'exerce à l'échelon du village et s'arrête à la 

limite "Kalanguy" du terrain d'un village voisin. La terre 

est donc une propriété collective exploitable par chaque 

membre de la communauté villageoise: L'aliénation matérielle de 

la ter r e es t cons idé rée comme un sac!:" i lège. profond. Selon l ,a 

coutume, elle est sous la responsabilité du chef de village 

qui en assure la gestion. Sur le territoire villageois, les 

chefs de familles sont propriétaires à titre personnel de 

champs d ' hiver nage (champs "duna ir es") et/ou -de décrue . 

L'origine de la propriété a un sontenu variable selon qu'elle 

s'applique à un champ "dunaire" ou à un champ de décrue . 

. . . / .. 
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2 - 1 - Les Modes d'acquisition des Terres :- cas des champs 

"dunaires". 

La terre est propriétée de celui, qui>le ·premier a 

défrichl la brousse, co~p~ arbres et arbust~s et sém~. Cette 

terre aiesi mise en culture est appel~e "kodoo". Cependant d~s 

que cesse la mise en culture, le droit de propri~té devient 

caduqye. Cette proc~dure d'acquisition de terre, a été aujourd'hui 

amend~ë par des lois instttutionnelles et permet aux exploitants 

agricoles l'usufruit de leurs terres pour des g~n~rations. Les 

autochtones n'ont pas besoin de l'autorisation du chef de village 

pou~ défricher. Ils ont par naissance ·'un droit virtuel sur toutes 

les parties du terroir qui ne furent jamais cultivées de memoir~ 

d'homme. Le fait de défricher transforme le droit virtuel en droit 

r~el et d~finitif. Actuellement, aucun abandon si lointain 

soit-il, n'entraine la perte de ce droit. 

Seule la mémoire collective peut y mettre un terme ou 

une d~cision du proprD~taire. Ce dernier peut prêter ou donner 

son champ. Dans le premier cas, lui ou ses ayant-droit peuvent 

reprendre l~ champ tout en , accordant un delai à l'utilisateur 

afin qu'il se procure un aut~~ champ. Dans le second cas, le 

propri~taire du champ donne intégralement le champ. Cette dona­

tion prend fin à partir de la date du décès du bénéficiaire si 

ce dernier est étranger au village, car sa progéniture ne peut 

en hériter. Dans le cas où le bénéficiaire se marie a une fem­

me du vi l lage, les enfants de cette derni~re peuvent hériter du ­

champ acquis par donation à leur défunt père. A Mamuri, comffie 

partout ailleurs dansl~ pa ys Mobeur, le mariag e est un impor­

tan t facteur d ' "ln tég rat ion soc io- ~conOmique. 

Dan~ la partie du terroir occupee pa r les champs 

"dunaires", nous n'avons noté aucun ca s de prêt ou de don. Toutes 

les personnes 'possédant un champ "dunaire" sont or ig inaire de ­

Mamuri. Ce qui fait que le mode d'acc~s à la terre en cette par­

tie du terroir garde toute son originalité. La transmission 

de la propri~té fonci~re se fait par concensus familial avec 

.. . . 1 .~ 
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de droit 
appoct/:husulman. Le concensus se fait entre les enfants mâles 

dans la mesure où le droit musulman exclut les femmes de l'héri­

tage foncier de leur père. 

2 - 2 - Modes d'~cquisition deS terres cas des champs de ,
decrue. 

En zone de - çulture de décrue, les terres sont aussi 

gérées par le chef de village. Dans cette partie du terroir le 

- syptème foncier a subi une certaine transformation. C'est ainsi ~ . 
-

qu'on note un système foncier ancien devenue présentement caduque 

et un système foncier actuel. 

. a Système Foncier. Ancien 

A la différence du système foncier "dunaire rl 
, en zone 

de décrue, la terre n'appartient pas à celui qui le premier la 

met en valeur. Le défrichage effectué en vue d'une mise en va­

leur n'entraine pas avec lui d'autres droits que d'y cultiver 

pendant une année. L'explication se trouve dans le mode de cultu­

re imposé par les mouvements annuels des eaux. La répartion des 

champs se faisait chaque année en fonction de la crue du Lac 

Tchad. Ce système se caractérisait par une collectivisation des 

terres (nul ne garde le même champ pendant deux années de culture) 

et ne prévoyait pas leur distribution directe aux étrangers. Mais 

il donnait à une famille la possibilité de prêter une portion de 

son champ à un étranger moyennant le versement annuel de la 

"sadaa" (1). Les champs étaient mesurés à l'aide d'une corde 

"dj é '(2)L 1 a t tr ibu t ion se f aisa i t par consencus en fonction de 

la taille de chaque famille. 

b - Syst~me Foncter Actuel 

Le Système foncier actuel est né du déséquilibre écolo­

gique accentué durant cette dernière décennie. Le retrait des eaux 

a coïncidé avec l'afflux massif de populations étrangères dans 

le terroir de Mamuri. Cet accroissement démographique n'a pas 

manqué d'influencer le mode de gestion du patrimoine foncier. Ce 

nouveau système prévoit des prêts et des attributions directes 

de terres aux étrangers. Dans le premier cas, le bénéficiaire 

(1) 18adaa" = dîme. 

(2) "Djé" = corde de 25 m environ 

... / .. 



~ers~ ~haque ann~~ une d!me "sadaa" au "propri~taire" du champ. 

Ce dernier a_ la possibilit~ de retirer son'champ juste après 

, ,Qe cu 1ture


chaque sa~son~e de~rue. Dans le second cas, le champ est 

attribué par le chef du village moyennant le versement d'une 

sornrrie symbolique de traçage et droit d'usage (dj~ram) avant 

la première mise en v~leur, puis le versement annuel de la d!me 

."sadaa" au chef du village. Pr~cisohs que cette attr ibution des 

champs n'est plus annuelle mais devient caduque en cas de flux 

~ im_portant du Lac Tchad. Depuis 1982 les ,gens ont gard~ les mêmes 

c haffips (la situation du Lac le permet). En cas de Cl:me impor tante 

du Lac Tchad l'attribution des champs se fairait à l'aide du 

"Dj~" en tenant compte de la taille des familles. Priorit~ serait 

d0nn~e aux autochtones tout en les d~spensant du versement du 

"dj~ram"~ 

Actuellement, les enfants de celui qui a reçu une terre 

du chef de village peuvent en h~riter ; cel à est suspendu aprèE 

une remont~e importante du Lac qui aurait inond~ toutes les 

terres et que les eaux ne lib~reraient pas la portion du terroir 

mise en valeur l'ann~e pr~c~dante jusqu'à la date habituelle des 

premiers semis. C'est donc un systè~e foncier flexible, favoris~ 

par le comportement .des autochtones qui n'~prouvent aucune 

r~pulsion pour les ~trangers. La faible pressiop- démographique 

autorise aussi un r~gime foncier souple dans ces r~gles d'accès 

à la terre. 

Les terres de d~crue n'eng e ndrent pratiquement plus de 

conflit foncier que celui de la divagation d'animaux appartenant 

aux peulhs Bokclogi(l). L'absence de comp~tition et de conflit 

en matière d'accès aux ressources foncières s'explique surtout 

par la laible pression d~mdgraphique sur laquelle se greffe une 

faible capacit~ de mobilisation supra-familiale (la faiblesse 

du pouvoir d'achat ne permet pas d'utiliser une importante 

main d'oeuvre d'appoint". 

(1) 	 Peulh du Cameroun (le flux du Lac Tchad en 1988 a oblig~ 

ces peulhs à rentrer au Niger pour faire pa!tre leurs ani­

maux, qu'ils laissent divaguer dan~ les champs. Il s'en ait 

suivi des conflits arm~s en Novembre 1988 à Mamuri. On a 

d~ncmbré des bless~sl· 

•••• / ::1 • 
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3 - Le Système de Culture 

Il ressort de la présentation du système foncier une 

importante disponibilité de la terre (premier facteur de) pro­

duction). Actuellement, la capacité de charge du terroir est 

loin d'être atteinte. Le niveau d'ôctosuffisance alimentaire 

de la population est bon. 

Il se traduit 

par une importante disponibilité alimentaire pour une populatio n 

rurale "cour-ée" du reste de la région en raison de son enclav e ­

ment. 

Le mode de fonctionnenent des unités de production 

est à base de la main d'oeuvre familiale (faire valoir direct) 

ou d'appoint. Le niveau d'introduction d'outils modernes de 

production est pratiquement nul. Car, les outils sont restés 

très rudimentaires. 

Il s'agit de "la houe (Bano), dela daba (Dawi), du • 

coupe-coupe (Béu) et du rateau (Kaskar). Il n'existe pratique­

ment pas d'indices de modernisation des techniques agricoles. 

Cependant, les populations sont informées de l'existence du 

matériel agricole moderne (tracteur, unité de culture attelée), 

des produits de traitement des cultures bien que l'accès de ces 

derniers leur soit difficile matériellement. Compte tenu de 

la nature du sol surtout en zone de culture de décrue (sol sablo­

argileux très lourd) et des _techniques appliquées, le temps de 
. ­

travail est relativement long sur des superficies modestes. Il 
. , . ,

faut noter aUSSl que de serleux problemes de conservations des 

graines se posent à Mamuri. Le grenier est abandonné au profit 

des sacs. Il s'en suit une perte important~ de la récolte par 

défaut de technique de conservation. La récolte est cqnse~vée 

à l'intérieur des cases dans des sacs oU des grands canaris "Njé" 

La maison est considérée comme' un abr i à l' ég~rd des .. intemp.et· ies 

des rongeurs et des insectes. Ceci n'est qu'une illusion dans 

la mesure où la -conservation des graines reste encore problèma.­

tique. La perte, difficile à évaluer, démeure sensible malgré 

précautions prises. 

... / .. 
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Ensackage de la recolte de mais par les femmes. 

On remarque à droite sur la photo une pile de 

quelques sacs. 
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3 - l - Les Différentes cultures 

r1. s'agit de la culture "dunaire" et de la culture de 

décrue, auxquelles, nous identifierons les variétés cultivées. 

a - La Culture "Dunaire" : 

La culture "Dunaire" se fait en hivernage "Ningirin~ 

pour une durée de moins de deux mois. Ce qui correspond à la 

période humide de l'an~ée (Juillet - AoGt). La principale plan­

te cultivée est le mil. Les .légumineuses sont cultivées sur de 

très petit'es surfaces par les femmes. L'espèce de mil cultivée 

a un cycle de quarante jours. C'est donc une espèce hâtive(l). 

Elle est résistante à la chaleur donc adaptée au milieu. Le 

choix de la variété de mil relève d'une stratégie paysanne qui 

tient compte de la pluviomètrie réduite et de la saison pluvieu­

se courte (moins de deux mois) • 

Le mil est une céréale appréciée par la population et 

garde une place de choix dans l'alimentation. Paradoxalement 

les exploitations de mil sont de tailles très réduites. Les 

terres "dunaires" sont exploitées de manière constante, sans 

jachère. Mais elles bénéficient, fort heureusement d'un apport 

en fumure animale. Pendant la période de culture de décrue, des 

éleveurs peulhs(2) s'installent dans les champs "dunaire~" avec 

leurs animaux. Ils quittent la zone à l'approche de la saison 

des pluies (vers mi-juin). Le calendrier agricole se refère sur­

tout à une étoile(3) dont la course selon une trajectoire Est­

Ouest est suivie avec une attention particulière par les sages 

(1) ~lil hâtif ou "Boudouma" du nom de l'éthnie Boudouma qui 

l'aurait introduit dans la région. C'est une espèce propre au 

bassin Tchadien. 

(2) Les peulhs s'installent dans les champs selon un rapport 
d'amitié, tissé au cours du temps avec le propriétaire du champ. 
Ce dernier l'utilise comme journalier pour les cultures de décrue 
s'il a les moyens financiers. 

(3) Cette étoile particulière est appelée "chimau".Elle est 
reconnaissable par son éclat et la grandeur de sa taille. En cas 
d'incompréhension sur l'évolution de sa trajectoire, le chef de 
village délégue une personne le mercredi au marché de Malam 
Fatori pour y rencontrer des gens venant de Yébi (petit village 
du Niger) où ré s ide un spécialiste en la matière . 

.. .. • .. / 'III .. 



du village. Toutefois le calendrier arabe est aussi utilisé dans 

la mesure où les étoiles ne sont connues que de quelques spécia­

listes. 

Est_ Ouest . . 
A B C D 

. * t. . *t *1 . *',Dlsparutl0n 
Appar'~ tlon du Etoile au de l'étoile: 

milieu de sa course Etoile com­ fin hiver­"chimau" "DIU" pIètement incli- nage 
née à l'Ouest 

A la position B de l'étoile "DIU", les paysans commencent 

les travaux de préparation de terrain ~cette période se situe entre 

fin Mai et mi-Juin). Les semailles commencent au moment où l'étoi­

le se trouve à la position C de sa trajectoire. Aucune personne 

n'a été capable de nous dire à combien de mois lunaires équivaut 

la course Est-Ouest de cette étoile. Ce repère est tellement 

aléatoire pour la culture "dunaire" que les gens procédent à trois 

ou quatre semailles étalées sur des très courtes ~ériodes. En 

général les semailles commencent en Juillet et la récolte inter­

vient en début septembre. L'unique sarclage qui intervient deux 

semaines après la toute dernière semailles dure en moyenne un peu 

plus de deux semaines. 

Pendant plusieurs années, la culture "dunaire" fut com­

promise en raison d'une pluviometrie insuffisante et de l'attaque 

des prédateurs (criquets, sauteriaux et rats). Ce qui par consé­

quent a amené les populations à négliger la culture -dunaire" en 

faveur de celle de décrue. La productivité en zone "dunaire" 
, , ,

s'étant averee aleatoire, depuis une dizaine d'années, les 

paysans exploitaient partiellement leurs champs "dunaires". Seules 

les parties du champ considérées comme les plus fertiles étaient 

mises en valeur. Ainsi la population de Mamuri n'a pas beaucoup 

profiter de la forte pluviometrie enrégistrée en 1988 dans toute 

la région. Néanmoins les terres "dunaires" restent l'appanage des 

autochtones et s'identifient à l'origine de l'exploitant • 

• • 0 • / •• 
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"hc4= Organisation des cultures "dunaires" 

Malam Gonni. 

Légende 

"­

exemple du Champ de 

m Mil 11Yhl Légumes ­

c==J Espace non mis en valeur. 

~ Limite de la propriété. 

B - La Culture de Décrue 

En zone de culture de décrue, les exploitations sont 

plus gr a ndes que celles des cultures "dunaires" mais leur mise 

en valeur n'est pas aisée. Le défrichement et le labour sont 

des opérations difficiles à cause de l'importa"nte régénération 

de la flore et de la lourdeur du sol (sol sablo-argileux très 

lourd). Les populations n'ont en outre qu'une faible tradition 

agricole. Elles ne pratiquent l'agriculture que par nécessité 

et n'aspirent qu'à retourner à une activité plus lucrative: 

.... / .. 
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la p@che dans les eaux du Lac Tchad. D'une superficie totale 

de 25 000 Km2, le Lac Tchad est composé d'une cuvette Sud où 

, se jette le Chari et d'une cuvette Nord dont 3 000 Km2 se 

situent au Niger (Arrondissement de N'Guigmi et de Diffa) • 

Depuis 1965, ,un autre retrait progressif du Lac s'est ~morcé, 

ce quï fait que jusqu'en 1988, la partie nigéri.enne de la cu­

vette Nord en général, le terroir de Mamuri en particulier n'a 

pas été inondé par les eaux du Lac Tchad. Seule une superficie 

de 50 Km2 a été inondée gràce à la construction d'un chenal 

(passage artificiel) par le projet d'appui au développement 

agricole du département de Diffa (PADADD) en 1986, à l'embou­

chure de la Koma~ougou en vue de favoriser l'épandage des eaux 

pour les cultures de. décrue. Ce retrai t accentué du Lac a l '''ibér é 

des superficies, évaluées à 500 hectares(l) dans le terroir de 

Mamuri. 

CHENAL CONSTRUIT A L'EMBOUCHURE DE LA KOMADOUGOU 

Il permet d'augmenter de f a çon notoire la capacité 

d-épandage des eaux de la Komadougou Yobé et favorise par la 

m@me occasion la mise en valeur d'une importante superficie 

de polders dans la zone du lit du Lac Tchad, 

(1) 	 Source: Plan d'aménagement agricole 1986-1987 du département 

de Diffa - Document PADADD. 
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La culture de décrue a été rendue possible gràce à l'ap­

port en eau de la Komadougou Yobé. En 1988 compte tenu de 

l'importante pluviométrie enrégistrée dans tout le bassin Tchadien, 

la crue du Lac a inondé une bonne partie du terroir de Mamuri 

retardant ainsi la mise en culture d'imp6rtant~s superficies. Ceci 
~ 

s'explique par la mauvaise· maîtr.ise de l'eau par la populatio·n., 

l'obligeant à attendre son retrait pour s-emer. Déjà amorcée, la 

remontée des eaux va réduire la superficie disponible en cas 

d'importantes précipitationsen 198§ dans·le baséin Tchadieri 

(malheureusement ce n'est pas le c~s). 

Pendant cette dernière décennie de déséquilibre écologi­

que, les plantes cultivées en zone de décrue ont été.variêes et 

ont eu un intérêt économique différent les unes des autres à des 

périod~s distinctes. 

Période de monoculture de Sorgho·' 

Jusqu'en 1982 le sorgho (culture traditionnelle du Lac 

Tchad) était la principale culture en zone de culture de décrue 

et prenait une part importante dans l'alimentation de la popula­

tion. Actuellement le Sorgho est" cultivé sur de; ~uperf1cies très. 

réduites par quelques paysans. 85 % des personnes interrogées 

répondent ne plus produire dusorgho. Les raisons avancées tiennent 

au fait que les épis du sorgho ne sont pas protégés et sont atta­

ques par des oiseaux granivores. Il s'en suit une perte importante 

avanb la r~colte. 

Les techniques utilis~es ~taient très rudimentaires. 

Jusqu'à une date très recente (moins de lOans) les techniques 

d'am~lioration des rendements étaient m~connues par les produc­

teurs : "il suffit de semer le sorgho pour en récolter" nous 

disaient les sages du village. Plusieurs vari~tés de sorgho 

étaient cultiv~es, dont : 

- La vari~t~ "Much~ Kazan du nom d'un agent d'agriculture, puis 

Sous-préfet qui aurait travaillé dans la r~gion vers 1966 et qui 

l'aurait introduite. Cette variét~ proviendrait d'une aide alimen­

taire am~r icaine. La var i~t~ "Muché Kaza" est vraisemblablement: du 

.... / .. 
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Sorgho américain. Elle a un rendement élevé et un cycle court 

(90 jours). Il faut remarquer que cette variété a été introduite 

à une 	période de déséquilibre écologique qui s'était traduite 

par un retrait important des eaux du Lac Tchad et le ralentisse­

ment 'des activités de pêche. Nqus n'avons pa's pu retr~JUver la­

variété "Muché Kaza" durant toube la période de nos recherches. 

- La deuxième variété ~onton ne connai~ pas le nom proviendrait 

du Nigéria. Elle se rapproche un peu de la première varié'té, mais 

aurait un cycle plus long (120 jours). C'est une variété qui 

est pluviale et de décrue. Elle est semée en hivernage et récol­

té"e en période de culture de décrue-. C'est un s'brgho uIl. .peu 

plus grand que la variété "Muché Kaza" et est caractérisé par 

un panicule grand, non dense, à téguments blancs. Cette variété 

a disparu, il y a moins de six ans. 

- La variété "Ganjar"(l) c'est un sorgho rouge-vif à rendement 

faible. Cette variété est propre au lit du Lac Tchad. Elle a 

été abandonné~avec l'introduction des deux premières variétés 

en raison de son goût amèr~et de son faible rendement. 

Au début de cette dernière décennie de déséquilibre 

écologique, les paysans ont élaboré une stratégie adaptative. 

Elle a consisté à mélanger les deux premières v~riétés pour 

les semail~es. Ils ont ainsi obtenu une variété hybride à cycle ' 

moyen et à bon rendement. On procédait aussi à un débroussail ­

lage et à un labour lorsque la végétation a été trop dense 

et pouvait nuire au développement végétatif du sorgho. Les 

sémailles se faisaient en fin juillet peu après l'installation 

de la saison des pluies. En cas de retard d'installation de la 

saison pluvieuse, les paysans mouillaient les graines avant les 

semailles (l'éfficacité de cette stratégie a été difficile à 

déterminer). La récolte intervenait entre Octobre et Novembre. 

Le battage et l'ensachage se déroulaient en décembre. 

(1) 	 "Ganjar" : ce terme est utilisé dans la langue locale pour 

désigner en général les vieilles voitures • 
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Les strat~gies adaptatives utilisées jusque là s'étant 
J 	 , , 

averees inefficaces avec l'afflux de plus en plus important 

d'oiseaux granivores, le sorgho a perdu sa prépond;rance en 

faveur de la polyculture de mais, blé, niébé, orge pour plus 

de sécurité devant l'aléas climatique. 

Jl 	
Cuvette ge Bord de, Bassiljl Nord, Nord 
Maine ,",la Komadou~ Lac "Maine" 
Soroa gou !Tchad Soroa! Diffa 

,Culture Pluvial! !: 
(100) 

- Céréales 9 96 100 93 95 

- Niébé 5 (44) 4(39)! 5( 42 1 5(44) 

- Arachide 2 (2) ! 

!Culture Irrigué! 

! (100) decrue ! 

- ·Céréales 9 
! 

- Poivron 79 


- Manioc 70 


- Autres 30 12 


Unité Millier d'hectares. 

( ) Cultures associées. 

Source : Schéma d'aménagement agricole du département de Diffa 

1986 document PADADD. 

-	 Période de Polyculture 

Cette période coïncide avec l'afflux de populations 

étrangères dans le terroir de Mamuri. Ces populations, il faut 

le rappeler avaient un passé agricole ancien et leur installation 

à Mamuri se fit sous forme de colonat agricole • 

. . . ./ .. 
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Pour minimiser les risques inhérent~ au contexte 


écologique, la collectivité initia la polyculture en zone de 


culture de décrue. Les plantes cultivées sont: les mais 


(massa.r;mJl,le blé (al-l-ama), l'orge (chéar), lerj.iébé(n',galo) 


et autres plantes moins importantes (les plantes sont citées 


selon l' ord.re des .semailles.le.mais étant le premier , .à· être 


sémé (1) • 


Massarmi (mais) c'est une plante assez exigente qui demande 

un sol humide dura'nt , tou·t son cycle. Ceci oplige les paysans à 

le semer sur la première portion de leur exploitation libérée par 

les eaux. Le retrait des eaux ne se faisant pas chaque année de 

la ~ême manière, il y a une rotation culturale qui permet à la 

terre de gard~r sa fertillté. L No~s designons ce syst~me par 

l'expression "assolement par décrue" dans la mesure o~, on n'a 

pas la même plante et les mêmes exigences en min~Daux chaque 

année. Il faut aussi noter l'apport annuel d'alluvion lacustre 

qui limite les risques d'appauvrissement du sol. L'assolement par 

décrue a aussi l'avantage de limiter le développement d'une mala­

die propre à une culture. Le maïs est cultivé sur presque la 

moitié de la superficie mise en valeur par chaqu~ e~p!oitant. Il 

faut nOter que cette céEéale est élctuellement, l'aliment de base 

~e la population résidant le long de cette frontière Nigéro­


Nigérianne. Il offre par conséquent une opportunité économique 


par les ress~urces tirées d~ sa vente sur les marchés locaux. 


C'est une culture d'autoconsommation et de rapport qui présente 


la certitude d'être vendue, ce qui explique la place qu'elle 


. occupe dans le sytème de production. 

Les semis de maïs se font en poquet un mois lunaire 

apres la premilÈre apparition du "chimau" à l'Est et se poursui­

vent jusqu'au quatrième mois lunaire. A partir de cette date, 

on arrête de semer le maïs de façon à ce que la maturation se 

fasse avant la période de très forte chaleur, correspondant 

dans la région àfin Avril début Mai. Le maïs est en effet une 

plante moins adoptée à la sécheresse. Son coefficient de trans­

piration augmente avec l'accroissement de la température. C'est 

une céréale assez exigente du point de vue de la fertilit~ et des 

(l' Le calendrier agricole est présenté e a la fin du chapitre . 

. .. ./ / .. 
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conditions hydriques des sols. Nous avons noté plusieurs variétés 

de maïs dont 

- La variété "Kal-Kalla" : elle a un cycle tardif (5 mois). Actuel­

lement, on ne la ret!ouve pas. "Kal-Kall~ aurait disparu il y a 

plus de' quatre ans et ..serait trop exigente. 

- La variété "Dan Gongolo" : c'est une variété qui existe actuel­

lement et aurait été introduite à une date très récente par des 

haoussa venus ..de Gongola au Nigér ia. "Dan Gongola" a un cycle 

hâtif (90 jours) et des épis longs à grains très denses. 

- La variété "camaru" : elle aurait été introduite à Mamuri par 

des p-êcheurs reyenus d' une ;~expédi tion de pêche dans l ~ Lac Tchad 

~n te~ritoire Camerounais. Son cycle est tong (4 mois). Par contre 

ses épis sont très courts è grains très gros et serrés. Cette 

variété est actuellement cultivée par les exploitants. Elle inte­

resse les paysans parce que les pertes avant la récolte par atta­

que d'oiseaux granivores sont faibles. Le rendement qu'ils en 

tirent sont importants à condition qu'ils procédent au désherbage 

du terrain et à deux ou trois labours avant la récolte. 

- Le Ble
1 

et l'Orge ils sont semés à la volée vers la fin du 

mois de Janvier. Avant les semis on procéde au désherbage du 

terrain. La terre est remuee avec la daba pour enfouir les graines~ 

semées. Deux variétés locales de blé (sans nom) à cycle respecti­

vement de 50 et 60 jours ont été inventoriés par les paysans. 

Malheureusement personne n'a été capable de nous présenter la 

différence entre ces deux variétés. Retenons uniquement que le 

cycle du blé est de deux mois environ. 

L'orge aurait un cycle de moins de 45 jours. Ces deux 

plantes rentrent très peu dans l'alimentation de la population et 

sont ~par conséquent produites sur des superficies très réduites. 

Dans une parcelle on sème d'abord le blé et tout au tour l'exploi­

tant sème de l'orge. Cette méthode présente deux avantage pour le 

paysan: d'une part l'orge fait fonction de haie contre les 

animaux qui s'attaquent plus au blé et d'autre par l'orge étant 

plus hâtif que le blé, l'exploitant protège cette dernière contre 

les oiseaux au moment de la récolte de l'orge . 

. . ../ .. 
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Au moment de l'épiéson du blé, on place des sortes 

d'éventails pour chasser les oiseaux. Le blé et l'orge so~t peu 

exigents, mais la lourdeur des travaux amène les paysans à leur 

consacrer peu de superficie. Notons enfin que ces deux plantes 

ne sont con~ommées par la population loc?le qu'à l' occas.ion des 

cérémonies (fête, mariage, baptème et circoncision). Une Jimpoi­

tante partie de la production est vendue. 

Le Niébé "Ngalo" : Il était cultivé sur àes ' superficies très 

modestes. Il intervenai t trèsP'%ans l'alimenta tion de la popu­

lation autochtone. Considéré comme "nourriture de pauvre", il 

n'~tait utilisé que pour assaisonner la sauce journalière en 

raison de l'utilisation quasi-nulle de protéine ani~>àle. Actue"l­

lement le niébé est cultivé sur des superficies de plus en plus 

importantes et pourrait selon certaines personnes interrogées 

concurrencer celles destinées à la production des aliments de 

base. Ceci s'e~plique par le fait que certains exploitants ont 

découvert le marché de Maiduguri (Nigéria) où le niébé s'achète 

à un prix honorable. C'est donc essentiellement une culture de 

rapport. En juillet 1989, le prix du - sac de 50 Kg dft ni~bé à : 

Malam Fatori était de 400 Naira (11.500 F CFA) alors que celui 

du mais coGtait à la même période et sur le même marché, 

55 Naira (soit 1 600 FCFA) . 

La seule variété de niébé que nous avons rencontrée 

est le "Dan Badari"(l) qui avait été introduit par des immigrés 

Haoussa venant du Nigéria. "Dan Badari" est semé en poquet, 

généralement en Février et est récolté vers la fin du mois ~de 
Juin. C'est une variété a bon rendement, mais qui exige trois 

à quatre labours avant la récolte. En déhvrs de l'opportunité 

économique, le niébé présente une opportunité pédologique. En 

effet, c'est une plante fertilisante comme toutes les légumi­

neuses car elles apportent au sol des élements azotés (modosités). 

qu'elles prennent dans l'atmosphère. Compte tenu de son intérêt 

économique et de l'importance actuelle des superficies qui lui 

sont affectées, le niébé est la seule légumineuse cultivée par 

les hommes. Jadis le niébé était cultivé par les femmes unique­

ment. Actuellement les raisons économiques ont primé sur les 

(1) Terme Haoussa, qui ve ut dire orig inair e de . ::, cl a r i ( ,; ~ l ::l J -. 
' : i. [! •• . } 
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fJgs·.Evo[ution de [a surface cultivee en niebe entre 1986 et 1989 sur 
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- -considérations culturelles pour entrainer ce brusque revirement 

de la situation. La transition s'est faite sans difficulté dans 

la mesure où c'est le chef d'exploitation qui maîtrise les 

terres de la famille et que c'est lui qui organise le travail 

~ 	 sur l' ~xploi~ation. Il lui est permis de profiter de toute 

opportunité (sans aiiénation morale) pour assurer l'alimentation 

et l'habillement de toute la famille. 

- Autres plantes : tomate, oseille, gombo, sont 'produits 

par les femmes sur le lopin de terre familial non mis en 

valeur par le chef d'exploitation. Ces produits sont non seule­

ment autoconsommés mais aussi vendus par les femmes sur les 

marchés de Bosso et de Malam Fatori (Nigéria). Les ressources 

tirées de cette vente permettent à la femme d'achèter les pro­

duits de premières nécessités et souvant de faire face à 

certains besoins sociaux (en particulier, dépenses au cours 

"dès céré.monies . de · baptètne, mar iage ou -cir concision). U.ne par tie 

de l'argent est utilisée pour l'achat d'animaux (chèvre en 

particulier). L'accumulation de ces biens durables constitue 

une sécurité et perm~t de dis~oser d'un certain avoir. 

En ce qui concerne le calendrier cultural actuel, nous 

le p~ésente!ons·de manière peu ~étaillée puisque nous en avons 

beaucoup parlé plus. 

. ... / .. 
, 
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TABLEAU GLOBAL DU CALENDRIER CULTURAL ACTUEL 

.; 

Types de Culture J. J. F. ! M. A. ! M.! J. ! J.! A. ! S . ., O. ! N. ! ; D.! 
1 . _ ____________._________.__'_____ , ______ , _____ , ______ , _____. , ____ , _____ , _____ , _____ , ______ , ______ , _____ , ____ , 

.. . . . . . . . .. . ~ ..... . 
!

Cult~re "dunairz" • 

. - Mil 
! . - . ! 

- ------------------------~--- -----~ ----- ------ ----~ ~ ---- ----- ---~ ----- ------ ------ ----- ---­.. 
Culture de dédrue 

! . . ! --! -- !Mais 
! ! , . .... 

Blé - Orgé , 
. i 

!. ! - Niébé ~ -
 ! 

• ! 

---'------- Pér iode des travaux de préparation 

période des travaux d'entretien 

période des travaux de récolteo 

,... •••• / Il • 
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On ne remarque pas cette longue p~riode quasi-oisive 

impos~e par le climat dans certaines r~gions du pays. La 

p~riode d'occupation intense des paysans va de Janvier à Mai. 

Les chevauchements qu'on remarque . sont par~s par la division 

familiale" du travàil. · En effet, pendant que femmes et~nfants' 

~'attelent à la r~colte d'une culture donn~ej le chef de famil­

- le, souvent accompagn~ d'~n ou · cleu~ ouvriers agricoles s'occu­

pent des travaux de pr~paration ou d'entretien d'une autre 

culture. En ce qui concerne les plantes cultiv~es par les fem­

mes, leur calendrier s'adapte aux conditions de travail de 

fa. cellule familiale. Il revient au chef d'exploitation d'orga­

niser le travail sur l'exploitation. C'est lui qui achète les 

outils et les attribue aux membres de l'exploitation. Ce dernier 

maîtrise la r~colte de sa propri~t~ hormis celle du lopin de 

terre attribu~ à sa femme. Celle-ci doit "livrer condiments à 

l'exploitation et commercialise son exc~dent. 

4 .- utilisation de la R&colte 

La population r~sidante fait ~ une distinction entre 


les produits agricoles aestin~esà la consommation surtout 


(mais, mil) et ceux destin~s à la commercialisation (ni~b~ en 


particulier). C'est une agriculture de subistance ~tant donn~ 


que la part de la r~colte destin~e à la consommation est 


nettement sup~rieur à celle destin~e à la commercialisation. 


En l'absence d~s activit~s de pêche, l'agriculture est la 


seule activit~ ~conomique des populations, ce qui favorise 


l'extension des superficies destin~es à certaines cultures 


commerciales qui, autrefois ~taient n~glig~es. Malheureuse­


ment les difficult~s d'~coulement des produits se traduisent 


par une faible retomb~e ~conomique sur les budgets familiaux. 


En Juillet 1989, le sac de 100 Kgs de Mais coûtait plus de 


6 000 F CFA à Diffa alors qu'il coûtait moins de 3 000 F CFA 


à Mamuri. Ceci s'explique par le problème 


. . :.; .0/ .. 
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d'écoulement et de -:consommateur que connait Mamuri. Les échan­

ges se font essentiellement avec le Nigéria (Malam Fatori). 

Les prix sont fortement dé~~ndants du volume des récoltes et 

des stocks qui y sont constitués. Par exemple l'importance des 

récoltes en 1985 a fait chuter de moitié le prix du niébé sur 

le - ~arché de Malam Fatori. 

Il faut noter que Malam Fatori est une étape inter­

médiair,e pour 1 'écoul~ment_ des , produits agricoles (le véritable 

marché consommateur étant Mai Duguri). Malheureusement les 

producteurs de Mamuri ne sont pas directement en contact -avec ce 

véritable marché consommateur. Les problèmes d'écoulement sont 

~ agravés par ceux de conservation déjà ~vogués. C'est une zone 

fortement intégrée dans l'espace économique nigérian en raison 

des liens historiques entre les populations, de la complémen­

tarité économiques et des rapports de prix entre les 

deux espaces • . 

Plus de 95 % des personnes interrogées expriment leur 

préférence pour le Nigéria pour l'écoulement de leurs produits. 

~e commerce frontalier, dans cette zone enclavée par rapport 

à l'ensemble national, présente des avantages certains au plan 

des coûts et des prix par rapport au commerce intérieur Est­

Ouest. Les circuits officiels de commercialisation n'existent 

pratiquement pas. Au cours de la campagne 1986-1987 une tentati­

ve de collecte par l'Office des Produits Vivriers du Niger 

(OPVN) d'un "excédent~ de maïs s'est soldée par un échec(l). 

Mamuri n'a aucun acquis coopératif comme c'est d'ail­

leurs le cas dans la plupart des régions du département de Diffa 

ou les quelques rares implantations de structures coopératives 

ne connaissent qu'une existence fictive. 

(1) Source : Document OPVN Diffa. (4 % seulement du taux prévu 

a été commercialisé). 

. ... / .. 
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II LA PECHE 

La pêche dans les eaux de la Komadougou et du Lac . 
Tchad était l'une des principales activités économiques des 

populations de Mamuri. Ces eaux avaient la réputation d'être 

t~ès ~oissonneuses. La situation géogriphique du village, à 

l'embouchure de la Komadougou Yobé est une preuve de l'impor­

tance de cette activité, D'une manière générale, la pêche 

était pratiquée toute l'année. C'était une activité lucrative 

qui 6ffrait des revenus variables selon les périodes de l'an­

née. La population de Mamuri qui pratiquaient également l'agri ­

culture avait tendance à négliger cette dernière dès que la 

rentabilité des eaux rendaient la pêche plus sûre (la priorité 

étant alors donnée à l'activité jugée plus lucrative). Il con­

vient de préciser qu'en pays mobeur et particulièrement à Mamuri, 

la pêche n'est plus une profession(l) mais une simple activité 

économique au même titre que l'agriculture. Tout le monde est 

pêcheur ou agriculteur selon la conjoncture bioclimatique de 

la région. Le gain tiré de la pêche est considérable. Le revenu 

annuel moyen d'un pêcheur est évalué a e~O 000 Naire (soit un peu 

plus de 250 000 F CFA). L'incidence socio-économique de la pêche 

sur la ;{e du village se fait surtout sentir pendant la période ­

de forte crue du Lac. En effet, en période de pêche fructueuse 

on constate qu'il y a beaucoup de mariages (les divorces se 

faisant au même rythme). Les cérémonies de mariages, de baptèmeS 

et surtout~girconcisions occasionnent des dépenses ostentatoires. 

La commercialisation des produits de pêche permettent aux jeunes 

d'achèter des vêtements somptueux et de soutenir certains membres 

de leur fammille. On remarque aussi que la pratique du jeu de 

has a rd et la consommation de la drogue se développent. On 

reconnait une prospérité économique gràce à la commercialisation 

des produits de pêche. Mamuri est le port de ~êche le plus 

proche de Malam Fatori. 

(1) 	 : Parmi les riverains de la Komadougou Yobé, il y avait les 

"Kduwun" qui étaient des professionnels.Ils ne vivaient que de 

la pêche. 

. ... / .. 



l - Présentation Générale du Potentiel Hydrographique 

Le ' réseau hydrographique de Mamuri est composé du Lac . 

Tchad et de la Komadougou Yobé. La pra~ique de la 'pêche est" . 

étroitement~iée à l'état de ce réseau. C'est pourquoi, nous 
.. 

avons jugé nécessaire de le présenter ne serait~ce que de ma­

nière générale. Cela permettra de mieux comprendre la dynamique 

de l'attivitépiscicole. 

l - l - Le Lac Tchad 

Le bassin du Lac Tchad constitue un vaste systèm~" 	 .' .. 
endoréique. Sa profondeur moyenne est de 4 à 7 m au Nord 

(cuvette Nord) et de Il à 12 m au Sud (cuvette Sud). La surfa­

ce du Lac varie avec le débit annuel des fleuves et la pluvio­

ffiètrie annuelle. Le bilan hydrique du Lac s'établi{de la manière 

suivante 

- Chari 95 % des apports 

- Logone 4 % des apports 

~." 	 Komadougou Yobé l % des apports . 

La surface du Lac est comprise entre 10 000 et 

25 000 Km2 et fluctue en même temps que les variations clima­

tiques annuelles ou cycliques. 

Depuis le début du siècle le Lac Tchad connait des 

phases d'asséchement(l) , les périodes de très bas niveaux ayant 

été suivies des phases de retour à des hauts niveaux. En effet, 

la sécheresse qui avait affecté de 1966 à 1973 l'Afrique 

Sahélienne a eu des effets considérables sur l'hydrographie du 

Lac Tchad. Ces ·effets se résument ainsi: dès 1964 le Lac Tchad 

ëonnait une. baisse progressive qui s'aggrave à partir de 1968 et 

en 1972 - 73 la baisse s'était accelérée. En 1974-75 les crues 

du chari se rapprochant des valeurs moyennes ont permis une 

remise en eau de la cuvette Nord. Mais l'important couvert 

(1) 	 80urce : analyse d'après intervention. A. CHOURET ORSTOM 

Novembre 1974. Symposium sur la pêche en rivière et plaines 

d'inondation en Afrique. 

. ... . / .. 
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Figure 1- t Cn.rte ochérna.t1llue -lu lac en Décemb1"e 1913 
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végétal qui s'était formé dans la cuvette Nord n'a favorisé le 

passage qu'à de faibles quantités d'eaux, insuffisantes pour 

compenser l'évaporation annuelle. Les remises partielles en eau 

de fin 1976 et debut 1977 n'ont eu pour la cuvette Nord, que peu 

d'effet et de très courte durée. Car la montée annuelle du Lac 

Tchad dépend de l'importance de la crue du Chari (à son tour 

fonction de la hauteur des précipitations), le facteur e s senti e J 

de la baisse étant l'évaporation. Celle-ci en régime sahélien 

prélève chaque année une importante quantité d'ea u. Cette d e rni ~ 

re décennie s'était caractérisée ~ar la briéveté de la s a i s on 

des pluies et son irrégularité dans l'espace et le temps. Les 

nappes d'eau de surface avaient subi les contre coups d e s va ri a ­

tions climatiques et des conséquences de la très forte évapor a ­

tion. Crues et débits s'en trouvent affectés et modifiés de 

façon inquiétante. D'après un re s ponsable des services de pêche 

que nous avons interrogé, la remise en eau de la partie nigérien· 

ne semblait se préciser au cours de l'année 1979. Malheureuse­

ment le déséquilibre qui s'en suivit a favorisé le retrait 

progressif, puis complet des eaux du Lac Tchad de la cuvette 

Nord d'où son absence du terroir de Mamuri. On dira en d'autres 

termes que le Lac Tchad avait été victime d'un processus de 

"désertification". Sans prendre part au débat qui se fait jour 

au tour du mot "désertification" on entendra par ce terme toute 

évolution bio-climatique d'un espace géographique donné tendant 

à transforme~ cet espace en un milieu où la vie animale et végé­

tale, est pratiquement inexistante parce qu'impossible. Nous 

utilisons ce terme dans le contexte de la pratique des activités 

piscicoles. Le caractère abiotique du milieu concerne dans ce 

. cas précüf.7 vie' halieutique dans notre zone d'étude. ' En 1988, 

on a noté une exceptionnelle remontée des eaux du Lac qui ont 

inon9é d'un trait son ancien lit abandonné après un retrait 

progressif échelpnné sur près de qùinze an~. Les eaux ?nt 

inondé une infime partie du terr6ir de Ma~uri (quoiquè à ce 

niveau la notion de limite de terroir est di,fficile à détermin 

Elles se sont retirées à plus de 15 Km des -dits lieux au mo 

..... / .. 
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hauteur(m) 
Courbe.rP-.{: Vanatlon 	 mterannuelle du niveau du Lac œpuis 1965 
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de Mars 1989 (1). 

l - - 2 - La Komadougou Yobé 

La Komadougou Yobé est une rivière semi-permanente 

arrosant le Sud- Est de l'arrondissement de Diffa. Elle sert 

defrontière entre le Niger et le Nigéri a sur un parcour s de 

150 Km. Elle prend sa source non loin d e Ka no dans le plateau 

de Bautchi et se jette dans le La c Tchad au niveau de Mamuri . . 
Elle coule en année normale (forte pluviomètrie) d'Août à Fevri c 

Son débit est nul de mi-Mai a mi-Juin , il attej nd s on max i ­

mum en décembre. Son débit de point e e n p é riode de d é crue vari e 

selon les annees de 25 a 40 I13/S et pouv a it atteindre e xcep ­
,

tionnellement 80m3/S(2) . Le plan d'e a u mont a it en a nnee normal e 

régulièrement de Juillet a Décembre. Actuell ement cette montée 

se faisait de mi-Juillet a fin Octobre. La r a reté de s mesures(3) 

effectuées et les courtes périodes qu'elles concernent ne per­

me~tent pas d'~tre plus préc ~s, ni de fixer la progression des 

crues. Àujourd'hui la Komadougou Yobé démeure le seul cours 

d'eau ou l'activité piscicole est possible dans le terroir de 

Mamuri. 

comme le Lac Tchad, la Komadougou a un régime influen­

cé par les facteurs climatiques. Néanmoins, elle est riche en 

potentialité halieutique relativement variée. 

(1) . ' Nous avons mis trois heur es de temps en voi tur e tout ter r a 

pour atteindre les eaux du Lac à "Tumbon Dan Djuma" ilôt situé 

à 20 Km a u Sud-Est de Mam~~ i. Il ressort de l'entretien que nous 

avoqs eu avec le ~eprésentant db chef de Canton de Bosso,qu'aucu­

ne _personne de Mamuri n'a suivi le Lac jusqu'à ce niveau. La 

majorité des p~cheurs étaient des Nigérians. 

(2) 	 Source docume-nt service départementale de l' hydraulique 

Diffa. 

(3) Les seules mésures effectuées, de façon épisodique par le 

service de l'Hydraulique se font uniquement à Bagara (petit 

village Nigérien situé à 1,5 km au Sud-Ouest de Diffa) • 
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2 - Organisation et exécution de la pêche 

. 
Il Y a deux types dr~rganisation.: la pêche ' dans les ' 


eaux du Lac et celle dans "la KOmadougou Yobé. 


La pêche dans le Lac par les populations installées à 
'embouchure de la Komadougou ne date que a'un peu plus de 

cinquante ans. Elle se pratiquait uniquement dans la Komadougou. 

Elle étai t autrefois impossi,ble dans le Lac T.chad du fait des 

populations Budumas vivant danS les îles dont la réputation de 

brigand était solidement assise. Les Budumas ont longtemps tenu 

en échec les riverains du Lac Tchad en s'embusquant dans les 

roSeaux pour mieux razzier les pêcheurs. L~tntervention de, , 

l'Armée Coloniale puis na tio~ale a permis peu à peu aux popula­

tions de l'embouchure de pêcher dans les eaux du Lac Tchad. 

Notons au passage que le village de Mamuri a été crée à une 

période où les raids Buduma se faisaient moins sentir. Il 

n'en démeure pas moins que la zone reste encore, une zone d'in­

sécurité. Cette insécurité oblige les pêcheurs à s'organiser de 

façon particulière pour mèner leur activité. Pendant "la belle 

époque de la pêche dans le Lac"', les - ge.~s s' inst,ç:tllaient .dans 

une île du Lac, proche du village. Ils 'y restaient pendant trois 

à quatre mois et rentraient épisodiquement au village. Ils étaient 

le plus souvent organisés par équipes de quatre ou cinq personnes. 

Les associés sont des gens qui se connaissaient profondement 

voire même des parents. La nécessité de s'associer ne se faisait 

pas sentir lorsqu'on pêche dans les eaux de la Komadougou. Là, 

la pêche se faisait à volonté ~s6it colleètivement ou ,individuel­

lement. La pêche collective dans les eaux du Lac ou de la Koma­

dougou se pratiquait avec les engins énormes comme la senne. Si 

la senne appartient à une seule personne, le propriétaire grati ­

(ie les autres après chaque journée de pêche (les deux tiers 

du poisson reviennent au propriétaire de l'engin). Dans le cas 
, . "­

où l'engin est une propriété collective (cas général) la répar­

tition n'est pas journalière et se fait de façon équitable selon 

une périodicité arrêtée d'un commun accord. La pêche individuel­

le est pratiquée à l'aide d'engins modestes comme le filet dor­

mant, le filet à bras, la ligne dormante garnie de flotteurs et 

de hameçons., 

..... / .. 
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A Mamuri, les petits campements de pêcheurs qu'on voit le 

long de la Komadougou, entre Kanama (Maïné Soroa) et Dagaya (Diff a 

n'existent pas. Les pêcheurs se déplacent vers les points d'eaux 

importants ~~~~écrues. La pêche se pratique presque uniquement 

lorsque la Komadougou Yobé a cessé de couler et forme un chapelet 

de mares. Dans ce cas ' précis la saison de pêche est ouverte par 

un responsable de la pêche appelé . Katsella, chargé de diriger 1e r 

cérémonies rituelles. Nous ouvrons une - _ pn rgnth~se pour noter qu e 

les hommes ont, au cours de nos enquêtes contournés à chaque foi s 

la question rituelle (se prétendant musulman) et que nous a vons 

pris connaissance de ces faits de mani~re tr~s abrég é e gràc e à 

l'enquête féminine. Précisons que dans le cadre de la pêc he d a n s 

le Lac, les cérémonies rituelles se faisaient de mani~re isolée 

et engageaient uniquement les associés. Revenons sur le milieu 

féminin pour dire que les femmes prennent unp part importante dan c 

l'organisation de la pêche sur la Komadougou Yobé. Elles jouent un 

rôle prédominant au niveau du traitement des produits de pêche. Le . 

~- femmes ~ --représentent" la majorité de ~a main d'oeuvre dans l'activi­

té de séchage ou de fumage du poisson. Avant de sécher le poisson 

au soleil, elles l'ouvrent en deux ou trois volets et l'éviscèrent 

Le fumage des poissons tronçonnés ou entiers se fait à chaud avec 

du bois que les femmes rapportent de la brousse. Le poisson séché 

est généralement autoconsommé ou vendu sur place. Quant au poisson 

fumé, il est destiné à l'exportation au Nigéria. Ce travail de 

traitement est fait par les hommes lorsqu'il s'agit de la pêche 

dans les eaux du Lac Tchad. Les condit f 6ns d'ex~çution de la 

pêche sont tellement difficiles dans le Lac, qu'il faut faire 

preuve d'une résistance physique certaine pour s'y adonner. 

En ce qui concerne le matér iel d' êxécution de la pêche, il 

est peu performant (pour ne pas dire archaïque). La plupart des 

engin~ de pêche ~e travaillent pas à plein rendement. Ils connais­

sent des jours d'immobilisation ; 'pouvant dans ' ~ertains cas attein­

dre deux jours sur quatre. Pendant la période d'immobilisation 

on répare les filets endommagés et les pirogues dont les qualité ~ 

nautique~ son~ tr~s réduites; En éffet, les pirogues sont en 
,... . ~ .. , " 

planches clouées. Elles sont lou~des et d'une etancheite 
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d'iscutable. Actuellement à Mamuri, il n'y a que quelques 

épaves de pirogues, Beaucoup de personn~s dOnt le& moyens 

financiers ~ sont fâibles -ne pourraient dIrectement se livrer 

à des activités de pêche dans le Lac Tchad (par défaut de mo­

yens matériels, pirogues en particulier). Les pirogues sont 

fabriquées ~ Malam FAtori (NigéIia~. Eendant notre séjour à 

Mamur i, nous avons remarqué une impressionnante Il industr ié". de 

production de pirogues en planches clouées. Selon les fab~t­

quants que nou~ avons inherrogés, c~tte activité a connu une 

période morte d'au moins dix ans et sa reprise actuelle est . 
relative à l'exceptionnelle avancée du Lac Tchad en 1988. Les 

pêçheurs riverains du Lac Tchad en général, ceux de l'embou­

chure en particulier dépenaent étroitement du Nigéria pour 

l'acquisition de leurs matériels de pêche dont les prix sont 

fixés en fonction de la quantité des prises donc de l'offre 

de poisson sur le marché de Malam Fatori. 

3 -	 La Production piscicole 

Les eaux de la Komadougou et du Lac avaient la réputation 

d'être très poissonneuses. Malheureusement le Lac a subi le 

contre-coup des déséquilibreSécologiques rendant pratiquement 

impossible l'activité piscicole sur ses rives aux populations 

de Mamuri. La production moyenne dans la cuvette Nord était esti ­

mée par les techniciens(l) des services piscoles a 50 Kg par 

hectare (ce qui est consid~rable). Les eaux libres du Nord 

étaient la partie la plus riche du Lac Tchad. C'est la zone la 

moins profonde et est de ce fait une zone d'abri pour les pois­

sons d'où une zone d'alimentation et de reproduction des 

espèces. Il nous a été impossible de trouver des statistiques 

relatives à la production piscicole à Mamuri. Les seuls chif­

fres que nous avions eu sont anciens et concernent le poisson 

export~ · au Nig~r l a en passant par le poste di douane de Bosso. 

Ce dernier aurait contrôlé, globalement en 1974 5 000 tonnes 

de poissons et 5 720 tonnes en 1976 (date à partir de laquelle 

(1) 	 Nous faisons allusion en particulier, au commandant HAMZA 

·ZAKARA ancien responsable des services de pêche dans la 

r~gion. 
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aucune stat is tiq~e nI e.s t disponible). Dans les eaux du -Lac, 

on pêchait ' des capitaines, des silures, des carpes ou tilapias 

et autres gros poissons. Les pêcheurs allaienb généralement 

pour une période de 3 à 7 mois pour revenir avec des sacs 

de poissons fumés qù1ils vendaient au Nigéria. Avec llaccen­

tualion du déséquilibre écologique les prises de poissons 

dans le Lac slamenuisèrent vertigineusement obligeant la popu­

lation de Mam~ri à sladonner à la production agricole dans 

llancien lit du Lac. 

En ce qui concerne la production dans la Komadougou, elle 

est saisonnière à cause de llintermitence des eaux. Le pro­

duit de la pêche (de quantité très faible par rapport aux prises 

dans le Lac) est peu exporté au Nigéria. La grande partie de 

la production est autoconsommée. Cette production vient en 

complément à la production agricole. Il convient de noter que 

le poisson est quasiment la seule protéine animale consommée 

par la population de Mamuri. C'est une denrée riche en protéine 

qui favorise l'équilibre alimentaire de la popu1ation. Actuel­

lement la pêche est une activité secondaîre. Autrefois, il 

s'agissait d'une pêche à rendement considérable qui, non 

seulement comblait le déficit éventuel des cultures, mais 

devenait l'élément important du budget familial reléguant 

l'agriculture au second plan. 

4 - La Commercialisation 

Le poisson fumé est écoulé au Nigéria o~ il permet 

l'obtention de gains plus subtentiels. Cependant l'observation 

du principal marché de distribution (Malam FAtori) montre la 

mise à la vente d'un produit souvent très dégradé. Les pertes 

par d~faut de conservation (poisson fumé attaqué par les insec­

tes) atteindraient 25 à 30 % du poids initial(l) • Les pêcheurs 

se rendent à Malam Fatori (Nigéria) où des commerçants 

Nigérians, équipés de camions achetaient le poisson. Cette 

~enrlée est ainsi acheminée vers Maiduguri, o~ el~e serait 

revendueau plus du double de son prix d'achat. Les commerçants 

(1) source : document service Piscole département Diffa 
..... / .. 
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nigérians disposent d'un certain controle sur les prix. Les 

gros achèteurs sont en général ceux la même qui ravitaillent 

le marché de Malam Fatori en matériel de pêche. Le pêcheur est 

tributaire du ·commerçant non . seulement pour la commercialisation 

de son produit (fixatiQn des prix d'achat du poisson) mais aussi 

pour l'acquisition de son matériel de pêche. Néanmoins le gains 

tiré de la pêche par la population locale était considérable. 

Le niveau de vie de la population est plus élèvé en période de 

pêche fructueuse. 

'. III - LES AUTRES ACTIVITES ECONOMIQUES 

. Les aut~es activités économiques sont l ~élevage et .- . 

le commerce. Dans les espaces riverains du Lac Tchad, on prati­

que l'élevage de bovins et l'élevage des petits ruminants. 

L'élevage des bovins est pratiqué par les:Buduma~ .les::peulhs, 

les Kanimbu et Djatko. Celui des petits ruminants est pratiqué 

par les mobeurs. C'est le deuxième type d'élevage qui concerne 

notre zone d'étude. Il est essentiellement pratiqué par les 

femmes (95 %). Cet élevage est principalement un élevage d'atta­

che et constitue une sorte d'investissement pouvant pallie~ les 

périodes difficiles. C'est aussi un élevage de case avec un trou­

peau constitué uniquement de chèvres. 

Le bétail est parqué dans un enclos dérrière le vil­

lage et ~st surveillé par les enfants. Le lait est le seul sous­

produit tiré de l'élevage. Les faibles quantités de lait tirées 

sont utilis ée s pour l'autoconsommation familiale. L'élevage est 

une activité peu developpée à Mamuri. Quant au commerce, il 

concerne uniquement les produits de pêche et d'agriculture 

(la question a de~à été traitée dans le~ autres parties de ce 

travail). L'activité artisanale (très ~éveloppée chez les popula­

tions mobeurs) d'où les femmes tirent une part importante de 

leur revenu dans l'Est du Niger, n'est pas pratiquée à Mamuri. 

En résumé, nous dirons que l'activité économique est peu 

diversifiée à Mamuri. 
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Bétail parqué dans un enclos : on remarque sur la photo 

un garçon entrain de traire Une chèvre. 

Une femme abrevant le bétail. 
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CHAPITRE 4 ANALYSE DES FREINS AU DEVELOPPEMENT DE MAMURI 

En guise dë contriD'ution' aux efforts de développe­

ment socio-économique de Mamuri, nous nous proposons de présenter 

les différents goulots d'étranglements aux deux secteurs de 

l'économie , , que sont l'agri~ulture ' et la ~@che. Nous tenterons 

par la mime occasion de proposer certaines solutions en tenant 

compte des aspi·rations des populations et des caractéristiques 

de ce milieu plusieurs fois tributaire des flux et reflux du 

Lac Tchad. Il ne s'agit pas ici de procéder à un diagnostic 

poussé de l'agriculture êt de la p@che, encore moins de préscrire 

une panacée aux maux dont sO,u~fren t ces deux secteurs mais de 

montrer à travers une critique objective des possibilités de 

les vitaliser. 

l - LES FREINS AU DEVELOPPEMENT DE L'AGRICULTURE 

Avant de présenter les problèmes relati~?u dévelop­

pement de l'agriculture, précisons que l'objectif poursuivi dans 

cet te étude e.st l'au to-s uff isance al imentaire de la population . 
.­

L'auto-suffii~nce alimentaire d~signe pour nous, à la fois un 

état et un processus. Il se caractérise par un équilibre alimen­

taire (donc par la possibilité de commercialisation rationnelle), 

l'existence de moyens matériels, humains et organisationnels 

permettant de traiter au moins à égalité avec les représentants 

d'autres formations soéiales et la jouissance de la sécufité 

alimentaire par un niveau adéquat de stockage. La bataille pour 

l'auto-suffisance alimentaire cannait des obstacles naturels et 

humain s renforc é s par les difficultés de stockage, de commercia­

lisation des produits, de modernisation et formation technique, 

en somme de toute une panoplie de freins qui contredisent notre 

entendement du processus d'auto-suffisance alimentaire. 

l - Les Contraintes Natureiies 

Elles sont nombreuses et variées. Les facteurs phy­

siques sont plus que jamais limitants et se manifestent dans 

l'isolement de la région, le climat et ses conséquences sur la 
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production, la nature des sols (surtout en zone de culture de 

décrue). A ces contraintes physiques, il faut ajouter . des con­

traintes écologiques qui sont des véritables freins à t~ produc­

tion. 

Le climat auquel est soumise notre zone d'étude est 


du type sah~lien avec des caractéristiques favorables à une 


forte évaporation. La température moyenne de l'air est de 27~c 


à 28 oc. Les valeurs oscillent entre 28°C et 32°C de Janvier 


~ Septembre (1). La période de forte chaleur coincide avec le 


moment où le calendrier agricole est surchargé. Le temps de 


travail est réduit à cause de cette contrainte thermiquè. Les 


gens passent une longue partie de la journée à l'ombre. Seules 


les premières heures de l'après midi (de 16 heures à 18 Heures) 


sont favorables à une activité physique. Pendant le reste du 


temps, il fait très chaud d'où l'impossibilité de mener à bien 


une activité de production agricole. La chaleur par ses effets 


sur les producteurs réduit le temps de travail et par la même 


roccasion les superficies susceptibles d'être exploitées sont 

aussi réduites. L'effet , de la chaleur s'ajoute à la nature des 

sols (sols sablo-argileux très lourds) particulièrement en zone 

de culture de décrue, pour rendre les travaux ençore plus rudes. 

En effet, le matérieL (archaïque) utilisé pour la production . 1 

dans cette partie du terroir où l'essentiel de la production 

s'y déroule se prête mal à la mise en valeur des sols sablo­

argileux. Cela se traduit chez les hommes par , un surménage 

physique quasi-permanent. Le rendement journalier des produc­

teurs s'en trouve affecté. En zone de culture pluviale, les 

sols sont sablonneux et peu contraignants dans leur mise en 

valeur. Comme partout ailleurs, l'irrégularité des précipitations 

s emble être la principale contrainte à la proquction. 

Outre les différentes contraintes évoquées, on note 

d'autres contraintes liées à la présence d'insectes piquants. Il 

nous a été donné de constater qu'il y a plusieurs espè~es 

d'insectes nocifs à l'homme. Une personne étrangère à ce milieu 

(1) Source Service de météologie Diffa. 
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sera ahurie à la seule vue de ces grosses espèces de mouches . 
qui p!quent tout le temps. Les paysans se grattent 

~ 

~ longueu~ 

de journées. Malheureusement, à Mamuri, il n'y a " aucun 

service médical pour prodiguer le moindre soin à ces vaillan­

tes populations. La santé étant un impératif pour le développe­

ment, il est nécessaire de créer un poste médical à Mamuri, 

terroir de confluence de populations cosmopolites. D'après 

le Chef du Centre Médical de Bosso, une équ·tpe mo_bile circule­. . 
rait dans cet espace riverain du Lac Tchad. Malheureusement 

nous n'avons pas pu vérifier dans la pratique cette information 

durant notre séjour à Mamuri. 

En somme, nous avons affaire à un milieu naturel 

contraignant où des populations se battent avec acharnement 

avec des moyens très rudimentaires pour faire face à leurs 

besoins vitaux. 

2 - Les Contraintes Humaines 

Face à ce milieu naturel;çontraignant où les popu­

lations utilisent des outils rudimentaires, la faible disponi­

bilité en main d'oeuvre est une véritable entrave à 
-

l'objectif d'autosuffisance alimentaire. La~main d'oeUvra 

familiale est essentiellement utilisée au niveau des exploi­

tations. Celle-ci s'avère insuffisante quand on considère la 

taille moyenne des familles (3 à 4 membres) et le nombre 
-

moyen d'actifs au sein de chaque exploitation (2 à 3). Cet 

état de fait amene les populations à recotirir souvent, dans 

la limite de leurs moyens, à la main d'oeuvre d'appoint qui, 

elle m~me est du reste rare. 

La seconde contrainte humaine ~ue nous avons 

retenue concerne les préjugés que les gens ont des populations 

riveraines du Lac Tchad en général. Ces populations seraient 

de mentalité très difficile selon tous les responsables des 
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services techniques et administratifs que nous ayons rencontrés· 

à Diffa. Ce "qui, de toute ~videnG:e, entrave une vulgarisation 

de nouvelles techniques. En ce qui nous concerne, nous trouvons 

que ces jugements à distance manquent de fondement et qu'ils 

relèvent d'une pure imagination ou d'une mauvaise approche. Le 

mental, est l'une des variables la plus importante que l'on doit 

considérer dans la conception de toute activité de développement • 
. 

Malhetlreusement rares sont les responsables du développement 

rural, qui se sont donnés la peine d'aller sur le terrain et 

d'étudier le vrai comportement de ces populations. Cet état 

de, fait e~~t à la base de l'échec des timides actions menées 

san~ conviction à l'endroit de ~es paysans, considérés à tort 

comme d' "extrémi steg;!' En réali té c'est une population facile 

à intégrer, car elle a soif de renover son système de culture. 

L'âPprêté au gain et le sens du travail sont deux vertus de 

cette population qui sont favorables à la vulgarisation de 

nouvelles techniques de production. C'est un milieu humain non 

contrai9nant, non répulsif (citons pour preuve l'afflux de 

populations étrangères en période de crise alimentaire dans le 

reste du département et les facilités accordées à ces derniëres 

pour leur insertion économique). La population de Mamuri accep­

te l'innovation à condition qu'elle soit efficace. Les seules 

hésitations concernent la première annee d'expérimentation. 

Cela e s t relatif à la rationnalité pay sanne qui fait que les 

gens ne s'adonnent pas complètement à une pratique avant que 

cette derni è re n'ait fourni les pr e uves de son efficacité. La 

pratique du labour en zone de culture de décrue et la Culture 

du niébé par l es hommes sont des éléme nts qui prouvent l'ouver­

ture de c e milieu au changement. En plus, actuellement deux 

exploitants sur trois _posent le problème de l'inadaptation du 

matériel de production ~t de l'ins~ffisance de la main 'd'oeuvre. 
' . , 

Nous pensons que l'introduction dans un proche avenir des 

unités de culture attelée pourrait en partie résoudre ces pro­

blèmes. Mais cela suppose au départ une formation technique des 

paysans et aussi la mise en place des moyens techniques (boeufs, 

charrues) . par une ~tructure officielle. Les conditions de 

travail pour les boeufs dans la zone du lit du Lac sont rendues 
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difficiles par la présence abondante de moustiques et autres 

insectes plquants. A cela s'afo~t~ la nature du sol (sol lourd) 

rendant ce dernier difficile à travailler. Pour celà, il faut 

des boeufs entrainés et aguerris pour que l'unité d'effo~~ t 

(boeuf, charrue, exploitant) soit efficace. 

La troisième èontrainte hum"aine que nous avons retenue 

concerne la cohabitation des populations agricoles avec les 

pasteurs (peulh Bokologi, qui seraient.~igînaires du Cameroun) • ., ..- ­
En période de crue du Lac Tchad, ies peulhs Bokologi remontent 

vers Mamuri où la pression des insectes et des maladies bovines 

se fait moins sentir. Ainsi, ils laissent divaguer leurs boeufs 

dans les champs, ce qui du reste piovoq~e des conflits entre les 

deux parties. Au début de l'année 1989, on a noté deux affronte­

ments armés entre exploitants agricoles et éleveurs. Il a fallu 

l'intervention du Chef de Poste Administratif pour mettre terme 

aux combats. Il ressort de nos entretiens sur cette question 

avec les exploitants agricoles que le problème n'est pas complè­

tement réglé dans la mesure où le chef de poste n'a pas associé 

les gens auxquels on a causé les dommages, à la résolution du 

conflit. La résolution administrative a consisté tout simplement 

à faire partir les peulhs éleveurs du terroir de Marnuri. A cet 

égard, la population de Mamuri avoue une certaine haine à 

l'endroit i~s autorités pour n'avoii pas imposé a ces peulhs 

de les dédomI]Jager. Nous pensons que la_solütiond'un tel type 

de conflit doit se chercher dans le cadre de la commission du 

Bassin du Lac Tchad. L'absence d'un couloir de passage pour les 

animaux et de zon"es :p"~écises de pâture contribuent à rendre 

plus difficile la cohabitation éleveurs-agriculteurs. 

Nous ne prétendons pas avoir évoqué toutes les contraintes 

humaines mais nous pensons que ces trois demeurent les plus 

importantes. Certaines contraintes humaines interviendront de 

man ièr e impl ic i te 'ou expl ic i te dans. le r este de ce travai 1. 
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3 - Les Contraintes Economiques 

Elles sont variées et contribuent de façon notable à 

freiner l'évolution de cette économie conjoncturellement agricole. 

Elles touchent à la production et au stockage, à la commercialisa­

tion etc •••• 

3 - l - Production et Stockage 

La production est entravée par l'insuffisance de la 

main d'oeuvre, la dimension très petite et la dispersion des 

exp~oitations, le faible niveau technique des paysans. Les techni­

ques et méthodes culturales sont traditionnelles. La faiblesse 

du niveau technique est un véritable facteur limitant. Le système 

de culture de décrue pratiquée n'a pas permis l'émergence d'une 

technique d'irrigation. Le chenal réalisé par le projet ~ppui 

au Développement agricole du département de Diffa (PADADD) est le 

seul ouvrage réalisé qui annonce une tentative de maîtrise de 

l'eau. La réduction des crues influe directement sur les possibili­

tés d'exploitation des terres. Malheureusement la diffusion des 

techniques de production est très lente. L'isolement de la zone 

prend une part importante dans la faiblesse du niveau technique 

des populations (l'afflux des immigrés date de moins de 10 ans). 

Nous pensons aussi, que le fait de changer de manière cyclique ou 

onnuelle d'activité principale est un facteur qui contribue à la 

stagnation technique des populations. Seule la prolongation d'un 

cycle de déséquilibre écologique (marqué par un retrait du Lac 

Tchad) pourrait permettre, comme c'est le cas actuellement, aux 

populations d'acquérir et de maîtriser de nouvelles techniques. 

Les acquis au cours de la présente période sont: labour, sarcla­

ge, utilisation de variétés hâtives, etc ..• Ces acquis, bien que 

peu variés, demeurent d'un apport cqnsidérable dans le sens d'une 

augmentation des rendements agricoles. La disponibilité en eau 

du sous-sol, la faible pression foncière, la richesse actuelle 

des sols rendent favorable la pratique de deux cultures par an 

sur le même terrain. Celà est possible à condition que les champs 
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soient aménagés et que soit généralisée l'amélioration du maté­

riel de production. Le tracteur comme moyen technique moderne 

est l'apport le plus sollicité (par 80 % des personnes interro­

gées). Les difficultés dues aux contraintes physiques (manque 

d'ea~ et nature des sols) expliquent cert~inement ce choix. Dans 

le ~@me sens, nous approuvon~la méthode qui était utilisée par 

la Société Nigéro-Arabe Lybienne (SONAL) à Bosso. Cette méthode 

consistait à mettre à la disposition des paysans un certain 

nombre de tracteurs. Le carburant et les frais d'entretien 

étaient à la charge de la communauté villageoise. La mécanisa­

tion souhaitée par la population suppose que l'Etat augmente 

ses investissements. Malheureusement la crise économique actuel­

le que traverse le pays rend hypothétique tout effort de l'Etat 

en faveur d'une mécanisation surtout dans une zone o~ la .stabili­

té n'est pas garantie. Dans l'immédiat nous pensons qu'il serait 

plus intére~sant d'introduire le système de culture attelée puis 

prév.oir à long terme la mécanisation. 

La maîtrise de l'eau est le second problème qui 

nécessite aussi une solution immédiate. C'est un problème qui 

se pose avec acuité. Il faudrait limiter le gaspillage d'eau 

da à l'évaporation et économiser cette eau en faveur decertai­

nes cultures irriguées. Comment retenir l'eau indispensable à 

l'arrosage de nos terres en toute période, telle semble @tre la 

question qui reviènt le plus souvent à l'esprit des exploitants. 

Il serait donc nécessaire de chercher efficacement des ressour­

ces en eau en creusant si possible des puits et d'assurer ainsi 

l'irrigation des champs en vue d'obtenir des meilleurs rende­

ments. Le terroir de Mamuri possède d'énormes potentialités 

en matière de production agricole. Cependant, jusqu'ici, il 

n'y a pas eu grand chose en faveur du développement agricole. 

On constate actuellement que les paysans s'appliquent à la 

pr~duction mais omettent de prendre des mesures visant à mieux 

conserver et à conditionner les produits. Il en résulte des 

pertes énormes. Une action doit @tre menée dans le sens de 

l'amélioration des méthodes de conservation des produits 

agricoles. Cette action s'impose de façon impérieuse si l'on 

veut éviter aux paysans res commercialisations hatives qui 
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se pratiquent actuellement et qui par voie de conséquence rédui­

sent leur pouvoir d'achat. 

3 - 2 - La Commercialisation " \ 

L'écoulement des produits agricoles ne se fait pas 

sans d'énormes problèmes. Ceux-ci sont liés à l'infrastructure 

routière défectueuse et aux moyens de transport quasi­

inexistants. 87 % des exploitants évoquent des difficultés 

d'écoulement relatifs au transport et dans une moindre mesure 

aux taxes douanières. La commercialisation des produits se fait 

sur· le marché nigérian de Malam Fatori. Les circuits officiels 

de c6mmercia~isatiofi ~'exist~nt pas à Mamuri. En ~énéral dans le 

département de Diffa, la commercialisation des produits agricoles 

n'est pas maîtrisée par l'Etat. La non maîtrise de cette filière 

se traduit par la mise en disposition des fonds nécessaires pour 

la commercialisation. Alors que sur le plan traditionnel, la 

structure des exploitations fait que les gens produisent non 

seulement pour l'autoconsommation mais aussi, ils écoulent 1 

parallèlement pour faire face à leurs charges sociales. Cette 

commercialisation n'est pas planifiée, elle se fait de façôn 

spontanée pour résoudre des problèmes immédiats. L'absence de 

grenier de réserve chez ces populations contribue à une mauvaise 

gestion de la production (mise en vente incontrBlée des produits 

agricoles). Le ma!ché de Malam Fatori tient lieu non seulement 

de marché de vente mais aussi d'approvisionnement. Ce qui fait 

que a ctuellement à Namuri seule la Naira (monnaie nigérianne) 

sert de monn a ie d'échange (il est difficile de voir q uelqu'un 

avec le franc CFA). Pour certains produits comme le niébé, le 

problème de consommateurs se pose. Le niébé est s pécifiquement 

consomme au Nigéria vers où il est directement exporté. Malheureu­

sement pour le cas du maïs que les commerçants nigérians r~vendent 

aux producteurs nigériens la même denrée a un prix plus élevé en 

période de soudure (nous rappelons que le mais est actuellement 

le principal aliment de base des populations de Mamuri). La mise 

en place d'une coopérative viable pourrait parer cette regretta~ 

ble situation. Il existe un groupement mutualiste à Mamuri, mai~ ~ 

.... / ... 




ce dernier n'est pas fonctionnel. Cet état de fait est la con­


séquence d'une mise en place hâtive des structures pour répond~e 


aux impératifs de la mise en place de la 1ISociété de Développe­


ment 1l Le groupement mutualiste de Mamuri n'a même pas de fonds
• 

de roulement. Ironie du sort, il dispose d'un grand magasin, 


construit à grand frais par le "Projet Intégré" N'Guigmi sans 


l'avis des populations auxquelles il est destiné. L'échec des 


différentes tentatives de commercialisation des produits agrico­


les par les structures officielles s'explique par ces faits 


déjà évoqués. En plus, les prix d'achat proposés aux paysans 


par l'OPVN par exemple, sont de peu supérieurs à ceux du marché 


(70· F CFA/Kg de mais contre 60 à 65 sur le marché traditionnel 

au moment de la commercialisation) sans compter que les paysans 

doivent livrer eux mêmes leurs produits. Les prix proposés et 

les conditions de commercialisation ne repondent pas à la rationa­

lité paysanne. En ce qui concerne lesprix, ils sont fixés selon 

une norme qui néglige le~ conditions locales du marché. Très 

souvent on propose aux paysans un prix plancher fixé pour 

l'ensemble du pays ou du département sans aucune analyse macro­

économique. D'autre par t,. nous expr imons des réserves sur la 

manière de détermi~er la quant)té de produit à commercialiser qui 

se .base sur des statistiques agricoles qui font ressortir des 

torine~ d'excédants. A Mamuri, nous avons constaté que le seul 

agent des statistiques agricoles est non seulement de faible 

niveau de formation mais aussi ce dernier manque de moyens 

matériels pour mener à bien son travail. Ces statistiques agri­

coles ne sont pa s fiables et ne peuvent par conséquent faire 

objet de référence. Il est regrettable de constater que les 

autorités utilisent très souvent (exemple de la campagne 1986/ 

1987) des méthodes repressives pour faire commercialiser 

l'''excédent'' qui leur a été communIque par le service des sta­

.,tistiques agr icoles. 

Nous pensons que désormais une commercialisation 

directe par une structure de l'Etat n'est pas à entreprend~e 

à Mamuri car le spectacle désolant de 1986/1987 reste encore 
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gravé dans l'esprit des populations. Il serait plus . instéressant, 

dans le cadre de l'objectif global d'auto-suffisance alimentaire, 

de créer une coopérative agricole à Mamuri. Cette coopérative 

devrait exercer des aëtivités dans tous les domaines de l'écono­

mie en , tenant compte des besoins exprimés par ses membres. La mise 

en place de - l~ future coopérative doit se faire selon une 

démarche bien articulée. Dans un premier temps une campagne de 

sensibilisation doit être menée par des cadres qui maîtrisent la 

langue locale ef qui sont. imprégnes des problèmes actuels du 

milieu. Parallèlement l'étude détaillée des potentialités économi­

ques devrait être faite par une équipe minutieusement choisie. 

Ces· cadres doivent identifier tous les problèmes liées à la 
., 

commercialisation des produits agricoles puis envisager des solu­

tions théoriques. Ces solutions doivent ensuite être soumises à 

la critique des membres de la future coopérative. Après cette 

étape, les techniciens (cadres de l'Union Régionale des Coopéra­

tives) procéderont à l'analyse des différents points de blocage 

en vue de trouver des voies et moyens par lesquels on peut les 

contourner. Là intervient l'envergure de leur formation en la 

matière. Les propositions doivent émaner des populations ·mais le 

véritable cerveau doit être l'équipe des cadres de l'Union des 

Coopératives char ~e de l'encadrement. Une fois encore, nous 

précisqns que nous n'ayons pas la prétention de proposer une 

panacee (la meilleure solution) . Nos points de vue émanent d'une 

reflex ion personnelle au sortir des differerits entretiens que nous 

avons eus avec non seulement la population concernée mais aussi 

av ec les cadres du terrain. D'autres solutions sont alors possi­

bles, l'essentiel est de prendre en considération les aspirations 

légitimes des populations avant de les envisager. 

II - LES FREINS AU DEVELOPPEMENT DE LA PECHE 

Beaucoup d'entraves au développement de la pêche et 

de l'agriculture se recoupent. Ainsi pour ne pas nous repéter, 

nous ferons une analyse moins détaillée que précédemment. Il y a 

aussi le fait que certaines réalités nous échappent compte tenu 

de la léthargie que connait l'activité piscicole depuis dix ans • 
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l - Les Contraintes Naturelles et Humaines 

Da.,Ds le domaine piscicole, les contraintes physiques 

constituent l'entrave primordiale au développement voire à la 

pratiqu~ de cette activité économique combien' rénumératrice. Les 

conditions dé sécheresse de ces dernières années ont fortement 

diminué l'amplitude et la durée des crues et de la Komadougou 

Yobé ~t d~ Lac Tchad. 

La forte chaleur dans les eaux libres du Lac Tchad 

agit de façon négative sur la santé des pêcheurs et la rentabi­

lité de leur profession. Après chaque saison de pêche dans le 

Lac Tchad, les pêcheurs reviennent à Mamuri avec de nouvelles 

maladies. Lesno~de ces dernières échappent à la population 

locale. Elles se manifestent par des difficultés d'uriner, une 

somnolance quasi-permanante ou par des dermathoses. Rongés par 

certaines maladies propres au Lac Tchad, un certain nombre de 

pêcheurs reviennent au village sans tirer grand chose de la 

pêche pi.re cer ta ins ressemblen t à des squelettes ambulants. Plus 

l'activité piscicole marche dans le Lac, plus les populations 

sont victimes de maladies endemiques ou épidémiques. Malheu­

reusement on le sait déjà il manque d'installation sanitaire à 

Mamuri, pour déterminer ne serait-ce que le nom scientifique de 

ces maladies (localement appelées "maladies du soleil). Celles­

ci sont favorisées par la carence alimentaire. En effet, une 

fois 'sur le Lac, les p~cheurs rentrent rarement au village pour 

s'approvisionner en vivres. Les rations alimentaires sont 

essentiellement constituées de bouillies de mais ou de sorgho 

(mal préparées par des hommes). Le poisson fumé vient compl~ter 

cette ration alimentaire. Très souvent les gens prennent un seul 

repas par jour. Cette carence alimentaire rend l'organisme moins 

immunitaire. 

Les eaux libres du Lac sont les lieux de brassage 

de populations cosmopolites. Cet état de fait génère des diffi­

cultés de cohabitations et entretient un climat d'insécurité 

permanent peu propice au développement harmonieux de la pêche . 
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Hormis les Budumas dont la réputation de brigands est reconnue 

de toutes les populations de l'embouchure de la Komadougou, 

on note d'autres groupes de malfaiteurs qui sillonnent les eaux 

libres du Lac et leurs rivages. Ces individus sont de nationali­

tés diverses (ils sont originaires des pays riverains du Lac 

Tchad) et connaissent à fond la zone géographique dans laquelle 

ils opérent. Il faut préciser que ces brigands n'opérent que 

dans les eaux libres après s'être installés dans une île. I l s 

se ·replient en cas de contre-attaque d'une armée de l'un des 

pays riverains du Lac. Ces "bandits" comme on les appellent 

làbas, prennent la précaution d'installer leurs bases dans 

une des îles qui se trouvent loin des rives (les noman lands). 

Pour ce qui est de la pêche dans la Komadougou les conflits 

sont rares et ne concernent que des individus isolés. Ces con­

flits sont relatifs à la défense des intérêts personnels des 

concernés. Cela est norm~:dans la mesure oG touté oeuvre 

humaine dans laquelle des individus s'attelent à tirer de 

façon égoïste le maximum de profit est une source de tension. 

L'envergure de ces tensions dépend des r~pports qui existent 

entre les per sonnes engagées dans le confli t. En effet, dans 

le cas qui nous intéresse actuellement, les tensions sont plus 

vives quant il s'agit d'un pêcheur non mo~eur(l) opposé à u rr 

autre qui lui est mobeur. Si les deux pêcheurs sont mobeurs 

(du Nigéria ou du Nig er) le différend est vite réglé par une 

personne plus âgée. 

Outre les problèmes d'insécurité, la pêche souffre 

de l'insuffisance de la main d'oeuvre. Malheureusement le climat 

social oblige les pêcheurs à faire appel à une main d'oeuvre 

d'appoint limitée et sélective. Nous pensons que seule la révolu­

(1) : Des pêcheur s Haoussa du Nigér ia s' ins tallent sur la rive 

Nigériane de la Komadougou pour y pêcher. Ces derniers sont 

peu intégrés aux populations mobeurs du Niger et du Nigéria • 
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tion du matériel et des techniques de pêche viendra à bout de 

ce problème. 

2 - ; Les Contraintes Economiques 

'. Les contr~intes économiques sont surtout relatives 

à la production" au stock~ge et à la cOIllJllepcialis~t:ion comme 

c'était le cas dans le secteur agricole. 

. . 
2 - l - Production et Stockage 

Compte tenu du faible niveau technique des pêcheurs, 

les prises sont en dessous des possibilités offeFtes par la 

richesse halieutique des eaux. Les méthodes et matériels utili­

sés sont archaïques et connaissent une longue période de stagna­

tion. L'alternance de cycles de léthargie et de dyanamisme que 

connait l'activité piscole, n'a pas permis aux pêcheurs d'accu­

muler assez d'expériences permettant de révolutionner les 

techniques. Les longues périodes de retrait des eaux entrainent 

l'oubli de certaines techniques. Chaque cycle d'équilibre écolo­

gique donne lieu à une longue période d'apprentissage des. . . 
techniques par les plus jeunes. Ces derniers n'a~ront pa~ le 

temps de maîtriser toutes ces techniques avant le prochain cycle 

de déséquilibre écologique. Ils ne pourront pa s par conséquent 

bien encadrer la génération de nouveaux pêcheurs. Actuellement 

à Mamuri, les jeunes de 18 à 22 ans, considérés comme les plus 

aptes aux conditions physiques qu'ex ige ~a p~che dans le Lac, 

n'ont aucune expé rience solide de la p~che' l a custre. De géné­

ration en génération, le même scénario se repè te. Ce qui se 

traduit par une stagna tion du nivea u technique des p~cheurs 

accentuée par l'isolement géographique de la zone. Le faible 

niveau technique et l'insuffisance de la main d'oeuvre limitent 

les prises lacustres. Le problème de main d' ~euvre pourrait se 

faire sentir avec moins d'accuité si les pêcheurs utilisaient 

la main d'oeuvre féminine pour la conservation et la transforma­

tion du poisson pêché dans le Lac. En effet, pendant que les 

hommes mènent leurs activités sur le Lac, les femmes passent une 

longue période (7 mois environ) de qUQsi-oisiveté au village. 
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Elles s'occupent de l'éducation des enfants et de certains 

travaux domestiques. Elles · sont économiquement improauctives 

(dans le sens de l'exercice d'une activité de production) .Cette 

utilisation non rationnelle des ( ressources humaines est due 

au fait que c'est une so<;:ieté . qui refuse l'excessive indépen­

dance économique des femmes. La mentalité masculine freine 

l'accession des femmes aux activités lucratives non cautionné~~ 

par leurs époux. Ces derniers pensent que plus 14 femme est 

économiquement indépendante mieux elle aura tendance à ne pas 

respecter son mari et même à être infidèle. Dans la mentalité 

des mobeurs en général, la femme doit:êt~e un sujet soumis à 

la 'volonté de son mari. 'Les contraintes économiques actuelles 

nous empêchent d·épouser cette mentalité masculine. Nous sommes 

pour une utilisation rationnelle des ressources à condition que 

celà ne soit pas source de conflits sociaux. Pour ce faire une 

campagne de senssibilisation doit être menée en milieu masculin 

en vue de promouvoir une mobilité du statut de la femme. Cela 

permettrait à cette dernière d'exercenune activité économique 

en to~te autonomie. Une fois encore la démarche doit ê~re pr~­

dente et les activités proposees ne doivent pas amener dans un 

premier temps la femme à être très loin de son foyer. Ainsi 

certaines activités artisanales (tissage, poterie) pourraient 

être introduites et vulgarisées par les structures de l'associa­

tion des Femmes du Niger avec l'appui matériel de l'Etat ou 

d'une organisation non gouvernementale. Compte tenu de la rareté 
. . 

d'objets artisanaux ' sur le marché de MalamFatori et de Bosso, 

nous pensons que le problème d'écoulement ne se posera pas. Les 

revenus tirés de la vente des produits artisanaux permettront 

aux femmes de faire face non seulement à certaines besoins 

vitaux quand les chefs de familles sont sur les lieux de pêche 

mais aussi d'achèter quelques chèvres sous forme d'épargne de 
, ., . 'Il t 'lressources /securlte. Outre ces mesures vlsant une mel eure u l lsatlon des 

humaines, d'autres doivent être prises pour élèver le niveau 

technique des pêcheurs. Elles se traduir.ont par des investisse­

ments réalisés pour l'acquisition de matériels plus actuels et 

adéquats et la mise en place d'une infrastructure de transport. 

Mais avant, la mise en place d'un Office consultatif doté en 
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hombre suffisant de cadres de vulgarisation de nouvelles techni­. ' . 

ques est indispensable. L'action de l'office concernera surtout 

l'éducation des pêcheurs et l-amélioration des conditions de 

traitement du poisson en vue d'en réduire l~s pertes au cours 

de la commercialisation. 

2 - 2 - La Commercialisation 

Le reseau de commercialisation repose sur un seul 

point d'échange qui est le marché de Malam FAtori. C'est le 

~eul marché important de cette sous-rég~n ~igéro-Nigérianne. 

Le problème d'écQulement condamne les pêcheurs à accepter les 

modestes prix qui leur sont proposés par les commerçants 

Nigérians. Ces derniers sont non seulement achèteurs de pois­

son mais aussi vendeurs de matériel de pêche. Ce qui leur 

permet de jouer avec aisance sur les prix. Ils ont une marge 

de manoeuvre pour tirer le maximum de profit. Ils peuvent soit 

augmenter le prix du matériel de pêche soit achèter le poisson 

à un b~s ptix. Dans . tous les cas, ils ont -la conviction que 

les ~êcheurs a~ene~on~ leurs produits à Malam Fatori compte 

tenu de l'isolement de la zone et du manqu e de moyens de trans­

port qui ne permettent pas de les écouler vers l'intérieur du 

Niger (Diffa - Zinder). La population de Mamuri est habituée 

à ce commerce traditionnel et ne posent comme seul frein à 

la commercialis a tion que les taxes douanières. Il faut noter 

que la notion de frontière moderne (trac é e de manière fictive 

par les colons) entre Etats échappe économiquement à toutes 

les populations Kanuriphones qui vivent le long des deux rives 

de la Komadougou Yobé .. L'appartenance au même groupe ethno­

linguistique constitue de part et d'autre de la frontière un 

facteur d'intégration des dites populations. Cette situation 

favorise aussi le développement du commerce informel au détri­

ment de celui du type moderne prôné par les jeunes Etats. 

En raison de la complémentarité économiques qui existe entre 

les deux espaces géographiques, il est dans l'immédiat 

impossible de banir certaines pratiques frauduleuses de commer­

cialisation. Pour que l'~tat Nigérien tire profit de la 
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commercialisation du poisson, certaines mesures incitatives 

doivent être menées à l'endroit des pêcheurs de Mamuri. En 

- retour les bénéficiaires doivent accepter de faire commerciali­

ser leurs produits par une. structure officielle de l'Etat 

(OPVN ou UNC). L'Etat prétera des engins performants à ceux qui 
\ 

auront accepter la condition posée. Ces derniers bénéficieront 

aussi de l'encadrement technique de l'office consultatif auquel 

nous fa~sions allusion un peu plus haut. L'acquisition de nou~ 

veaux engins permettra aux pêcheurs de se libérer de l'influence 

des commerçants Nigérians. Ainsi la commercialisation du poisson 

fumé par une structure officielle se traduira par une rénuméra­

tiQn plus juste ,des pêcheurs. Ce qui se matérialisera par une 

augmentation de leur niveau de vie et de leur capacité d'équipe­

ment. 

III - CAPACITE DES POPULATIONS ET PERSPECTIVES 

l - CAPACITE DES POPULATIONS 

Longtemps isolée, la population de Mamuri, est restée 

encore traditionnelle. Elle est méfiante vis a vis des innova­

tions, du moderne mais aucun rejet systématique n'est à signaler. 

L'isolement prolongé, l'hostilité du milieu naturel ont contri­

bué à maintenir cette population dans un état de torpeur qui ne 

favorise guere des apports culturels. Cette regrettable situa­

tion est accentuée par l'alternance des cycles climatiques 

(coincid a nt avec l'abandon ou la léthargie d'une des activités 

é conomiques) qui fait pe rdre aux pays ans les progrès jadis 

réalisés dan s le cadre des activités économiques. Actuellement 

la population est dans une phase de mutation, de changement 

de mentalité inhérent à tout brassage de population. On recon­

nait néanmoins que cette population a connu pendant une large 

partie de son existence une évolution passive, sans chercher à 

maîtriser certaines réalités de sa vie économique. Aujourd'hui 

les gens de Mamuri sont conscients de leur retard ainsi que des 

' possibilités de changement. Ce retard s'explique en partie par 

le fait que cette société était fermée et n'avait pas eu 

beaucoup de contacts avec d'autres sociétés pour pouvoir profiter 
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de leurs progr~s techniques. Aussi aucune action concr~te 

conséquente de transfor~ation économique et matérielle n'a été 

entreprise par les agents de l'Etat (hormis le chenal construit 

par le PADADD en 1986). L'effort d'ouverture aujourd'hui cons­

tatéest purement endog~ne et me'rite d'être encouragé et 

poursuivi. Les contraintes géographiques accentuent le conser­

vatisme et la prudence de cette population. Seulement la vie 

dans c~ milieu à haut risque, semble avoir développé des com­

portements de mobilité, d'individualisme et de pragmatisme. 

En effet, la mobilité "professionnelle" est Une caractéristique 

importante de cette population. Les gens s'adonnent de mani~re 

sp6ntanée et rapide à l'a_ctivité qui leur semble la, plus renta­

ble. On passe de la pêche à l'agriculture et vice versa, dès 

que l'opportunité d'une meilleure rentabilité est offerte par 

l'une de ces deux activités. Ce qui est une meilleure reponse 

à la succession des cycles. La population s'adapte sans grande 

difficulté aux différe~ts changements climatiques. Elle pourra 

donc s'adapter aux futures innovations pour peu que ces . 

dernières ne dépassent pas leur possibilité et qu'elles s'avèrent 

rentables à court terme. Toute action de dé~eloppemept doit 

impérativement tenir compte des capacités de la population. Il 

faut aussi écouter ces paysans avant d'entreprendre une inno­

vation. Ils sont des êtres intelligents et perspicaces qui 

connaissent mieux que quiconque le milieu dans lequel ils 

vivent. En plus, ils sont conscients de là où se trouve leur 

intérêt. Compte tenu de l'état a ctuel du niveau culturel de 

la population de Mamuri, nous estimon i que les solutions au 

développement socio-économique doivent être souples. Elles 

ne doivent surtout pas engendrer immédiatement de bouleverse­

ments majeurs de la structure actuelle du terroir. En ce sens 

que les deux zones de culture (zone de culture de décrue et 

zone de culture "dunaires") dOlvent être respectées. Implici­

tement, les différentes espèces cultivées dans chacune des 

deux zoneS sont à maintenir. Il faut surtout éviter de faire 

cultiver des plantes qui ne sont pas consommées par la popula­

tion locale. Car à défaut de la principale source de numéraire 

.... / .. 
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]pêche) la population négligera les cultures céréalières (mais 

en particulier) et dépendra de l'extérieur pour une part impor­

tante de son alimentation de base. pire en cas de surproduction 

de niébé par exemple, les prix de cette légumineuse connattront 

une baisse sensible sur les marchés alors que ceux des céréales 

évolueront en sens inverse. L'objectif d'auto-suffisance alimen­

taire sera de ce fait compromis. Une campagne de sensibilisation 

doit être menée dans le sens de la production des céréales 

(mais et 'mil) qui, même en cas de surproduction si elles ne sont 

pas vendues, pourront être consommées par les .xnêmes producteur s 

ou conservéessans grandes difficultés. 

Nous sommes en tant que géographique, favorables à 

des opérations prudentes, à petite échelle. Il faut en outre 

tester progressivement ces opérations avant de les vulgariser. 

Et toute opération doit se baser sur la connaissance du milieu 

physique et humain. 

2 - Les Perspectives 

:: 
Dans le cadre d'une intervention conséquent~ dans 

le terroir de Mamuri, nous formulons des hypothèses sur la 

stratégie à définir. Cette ouverture vers l'avenir est une 

démarche descriptive, qui vise à présenter des situations plau­

sibles dans un milieu qui subit les effets des flux et reflux 

du Lac Tchad de manière peu prévisible. L'évolution du niveau 
~era 'd' , ,du Lac Tc ha d jCOnSl eree comme axe principal de nos differentes 

hypothèses. Puisque les conditions écologiques et principalement 

le niveau des eaux du Lac Tchad conditionnent la vitalité et 

le choix d'une activité économique. L'envergure des différentes 

interventions doit se conformer aux réalités physiqu~de ce 

milieu. Ce dernier connait des phases de pluviosité réduite 

(retrait du Lac). Il faut en fonction de ces phases aménager et 

équiper le terroir en vue de sécuriser la population • 

. . ./ .. 
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En cas de pluviosité abondante, les crues de la 

KOmadougou seraient plus importantes et le retrait de ses eaux 

ne se feraient pas de façon précoce. Dans ces conditions, il y 

aurait moins de terres disponibles. Celles disponibles se trou­

veraient surtout dans la zone de culture pluviale. Par . contre 

presque toutes les terres en zone de culture de décrue 

devraient être inondées pendant une longue partie pe l'année 

handicapant ainsi la possibilité de leur mise en valeur. Les 

activités piscicoles seraient relancées reléguant ainsi au 

second plan les activités agricoles. Cette forte précipitation 

aurait relancé les cultures pluviales. Mamuri redeviendrait alors 

un'port de pêche. A cet effet, il y aurait plus d'habitants dans 

le village permanent de Mamuri. Certains étrangers ("colons 

agricoles") quitteraient le terroir pour faire une nouvelle 

conquête de la pêche. Parmi ces derniers, ceux qui auraient 

acquis la confiance des autochtones pourraient se faire engager 

comme main d'oeuvre d'appoint pour la pêche dans le Lac Tchad. 

Ceux-ci s'intégreraient dans la communauté de Mamuri qui les 

assimilerait progressivement. Avec la remontée des eaux la pêche 

deviendrait la principale activité écoriomique de la population 

et dans ce cas les différentes proposicions que nous avons faites 

dans la partie relative aux freins à la production piscicole 

devraient être prise en compte. L'axe central des interventions 

concernerait la production et la commercialisation. 

Parallèl ement des mesures legères en vue d'assurer 

une bonne production de mil devraient être envisagées. une fai­

ble pression foncière serait possible. Des conflits intravilla­

geois seraient peu provobables compte tenu de la structure 

clanique de la population autochtone. En effet les autochtones 

de Mamuri appartiennent au clan Maùmi, ils sont donc tous con­

sanguins. Cela impliquerait une aide matérielle mutuelle. Dans 

cette condition de fortes précipitations, d'autres actionsà 

très petites échelles devraient être entreprises dans le 

domaine agricole. Il s'agit de former les paysans à la maîtiise 

de l'eau et aux techniques de culture irriguée. Cela permettrait 

... / .. - .~ 
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non seulement de consolider certains acquis mais aussi de mieux 

préparer les paysans-pêcheurs à se réplier à l'agriculture en 

cas de déséquilibre écologique. Ce dernier cas de figure condam­

nerait l'activité piscicole aux rives de la Komadougou Yobé. 

C'est le cas actuellement vécu par les populations. 

L'agriculture serait la principale activité réléguant 

ainsi la .pêche au second plan. Ce déséquilibre écologique touche­

ra probablement le re~te du département de Diffa et de l'Arrondi e . 

sement de Gouré. Ainsi certains étrangers qui avaient séjourné 
, , 'd' ,~ /temPds , " ,a Mamurl reVIen raIent a meme que autres qUI auraIent comprIs 

l'enjeu des potentialités agronomiques dudit terroir. Le 

système foncier risquerait de connaître une nouvelle évolution. 

Des transactions foncières seraient possibles à moins que l'auto­

rité administrative prenne des mesures en collaboration avec la 

notabilité du village. Il est possible que les crues de la 

Komadougou soient insuffisantes même avec le chenal qui existe 

actuellement~ En effet, nous avons constaté un important ensable­'­
ment du lit de la Komadougou de Bosso à Mamuri. Si cette tendance 

se poursuit pendant quelques années, le lit de la Komadougou se 

déplacera complètement vers le Nigéria. Ainsi une infime quantité 

d'eau passeia au niveau du chenal de Mamur 1. Au point de vus 

socio~économique ce phénomène se traduirait par la désertifica­

tion complète de la zone (ïmportante baisse de la disponibilité 

du potentiel eau de surface et perte de fertilité des terres) 

etl'immigration des populations autochtones vers le Nigétia.J 

En d'autres termes le terroir de Mamuri se viderait d'une 

importante partie de sa population. Cette dernière profiterait 

des liens historiques qui existent entre elles et les populations 

riveraines du Nigéria pour s'y installer. PDur pallier cette 

situation, il faut songer à fixer les berges de la Komadougou 

et procéder à même temps au désensablement de son lit. En plus 

du chenal, · il faut ~révoir d'autres ouvrages hydrauliques en 

vue de permettre la pratique de la culture irriguée. A,défaut 

d'apports en alluvions lacustres, les sols connaitraient une 

baisse de fertilité. Pour ce faire, si des mesures d'assol ~. 
-

ment ne sont pas prises les rendements seront faibles et 

les autochones auront tendance à occuper plus de champs 

da~s les différentes parties du terroir. 
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Dans le domaine de la pêche, compte tenu de la 

faiblèsse des prises dans la Komadougou, les gens pourraient 

~ublier certains acquis si des mesures ne sont pas envisagées. 

Il s'agira d'encadrer les pêcheurs pour non seulement éviter 

qu'ils oublient certaines techniques acquises autrefois, mais 

aussi les initier à des teçhniques plus performantes. Celà 

permettra à la nouvelle génération (jeunes qui étaient inactifs 

pendant la phase de fortes précipitations et ceux qui en 

ont acquis peu d'expérience) de faire apprentissage ou de 

consolider les acquis antérieurs en attendant la reprise de 

l'activité piscicole dans le Lac Tchad. 

: 



CONCLUSION GENERALE 

MaIgres les problèmes étudiés tout au long de ce 

travail, l'agriculture et la pêche restent les seules activi­

tés economiques du terroir de Mamur i.- Eu égard à la si·tuatio"h 

écologique d'où .ces deux activités tirent leur vitalité, 

ces dernières connaissent une existence dualiste. Actuelle­

ment (période de déséquilibre écologique) l'activité pis6icole 

vit- une situation de léthargie. Le mode de production agricole 

est traditionnel, beaucoup orienté dans le sens de l'auto­

consommation. Il connait un glissement à cause pe la tendance 

des paysans à vouloir produire certaines cultures de rapport. 

L'agriculture répond aux besoins alimentaires de la population 

sur le double plan de la qualité et de la quantité. La commer­

cialisation des produits agricoles permet de se procurer des 

devises pour faire face à certains besoins quotidiens. Le ' Lac 

Tchad est le "baromètre" des activités socio-économiques. 

Mais les différentes transformations sub~par le mode de . 

production (agricole ou piscicole) sont dues à l'effort endo­

gène de la population autochtone et à l'arrivée des ~t~angers 

dans le terroir de Mamuri. L'interpénétration des différentes 

cultures est la principale source de changement : "toute 

civilisation qui se couvre sur elle même s'étiole". 

Contrairement à certaines populations rurales du 

Niger, celles de Mamuri ne se rattachent pas solidement à 

leurs vieilles pratiques car elles sont conscientes de l'in­

compatibilité de ces dernières avec les réalités. actuelles. 

Cet état de fait est un important facteur qui favorise 

l'introduction de nouvelles techniques. Vu le retard co~staté 

dans le développement de Mamuri, l'Etat doit étudier dans 

l'entreprise de modernisation dudit terroir, les expériences 

acquises dans les autres terroirs riverains du Lac Tchad, 

qu'elles soient positives ou négatives afin d'en tirer les 

leçons qui sont nécessaires. Dans ce milieu soumis aux aléas 

climatiques, toute imitation est systématiquement à éviter . 

. . . . ./ .. 




La modernisation de la zo r -' n ir compte du_ r~gime social, 

de l'environnement, des ressources naturelles et, de la disper­

sion et de la faible densit~ de la population. Le programme de 

modernisation doit être men~ de façon planifi~e < et prug ente 

conform~ment aux besoins et à la possibilit~ des diff~rents 

secteurs d'activit~s en suivant un ordre de priorit~. 

Par rapport aux autres espaces riverains du Lac 

Tchad, Mamuri à l'avantage d'être à l'embouchure de la Komadou­

gou Yob~, rivière actuellement mère nourricière de la population 

dudit terroir. La fixation dea berges de cette rivière m~rit~ 
une attention particulière. Une ~tude plus vaste des espaces 

socio-~conomiques riverains du Lac Tchad pourra permettre de 

mieux situer le rôle de la Komadougou Yob~. Cette ~tude doit 

surtout viser l'am~nagement et l'~quipement des espaces ~tudiés 

dans le cadre de l'objectif d'au t osuffisance alimentaire. ­
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QUESTIONNAIRE VILLAGE 

1 - HISTORIQUE 

Nom du village ? 

pourquoi le village s'appelle-t-il ainsi? 

- Depuis quand fut crée le village ? 

- Quelles sont les circonstances de son installation à cet endroit: 

Où se localisent les précédentes install;tio~s ? 

- Quelles sont les dates approximatives des grands mouvements 

de déplacements ? 

- Quelles en étaient les causes ? 

Quel est le nom du chef actuel du village ? 

Sa généologie 


Son ethnie 


Son age
" 

Sa p a renté d a ns le village 


Sa pa renté hors du village 


Quelles sont les ethnies qu'on rencontre d a ns ce village 

(on pourra pousser la question pour savoir l'arrivée successive 

des différentes ethnies). 

- Existe -t-il d~s travaux réservés à des ethnies particulières ? 

Si oui lesquelles? 

- Comment se fonts les mariages (l'objet de la question est de 

préciser le rapport inter-ethnique). 



- 91 - ­

' ,' 

Effect.if de la populatïon' (rense~gnement à chercher à partir 

~~s registres des villages et les résultats des recensements 

-(1.977 e.t 1988). 

- Effectif total de la population et son évolution 

- Nombre de manages ou nombre de chef d'exploitations 

".. - Com'position des menages 

~ Structure de la populatioQ (pyramide des âges). 

OBSERVATIONS 

http:Effect.if
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J) MOUVEME~T MIGRATOIRE 

a - Arrivee 

- y a t-il des familles installées au village depuis une période 

recente ? 

- Si oui combien de 'famille ? Précisez leurs ethnies et lieux 

de provénanc; ? 

- Avec quels évènements coincide leur arrivée? 

- Existe-t-il une période de l'année où le flux migratoire 

est plus élevé ? Si oui quand et pourquoi ? 

- y a-t-il de nouveaux arrivants actuellement? 

- y a-t-il des migrants saisonniers ? (âges des migrants) 

- Existe-t-il un ,système d'hébergement (type Fadomat Hotelier 

qui reçoivent les migrants et servent à même temps d'intermé­

diaire dans la commercialisation des produits) 

Si oui comment fonctionne t-il ? A quelle ethnie appartien­

nent les Fadomas ? 

- Existe-t-il des campements temporaires ? 

OBSERVATIONS 



b - Départ 

- y a t-il des familles qui ont 'quitté définitivement le 

village à une date recente ? 

- Si oui combien de famIlles ? Pout quel motif? 

- Depuis quand sont elles parties ? 

- Quelles étaient leurs activités ? 

Que sont devenus leurs champs {dunaires, sur les rives 

de la Komadougou ou dans la zorie du Lac)? (cette ques­

tion vise à préciser les différents statuts de la terre 

' en liaison avec sa localisation). 

. ­ Ces familles gardent-elles encore : des liens avec le 

village ? 

- Si oui quelle est la nature des liens ? 

- Quel problème pose leur retour au village ? 

OBSERVATIONS 
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4 - LIMITE DU TERROIR 

- Comment a été fixé la limite actuelle du terroir avec les 

villages voisins ? 

- y a t-il des endroits o~ les limites sont mal fixées ou 

y a t-il des litiges de champs avec les autres villages ? 

Si Qui citez et dites comment et par qui ont ils été réglés 

- y a t-il un ou des espaces n'appartenant à aucun village? 

Si oui pourquoi et o~ ? (dans ce cas une visite du terrain 

est nécessaire, on fera alors une description des sols et 

végétation) . 

- Peut-on dé fr icher cet espace ? Si ou i à quel<le cond i t ion ? < 

- Si non a quoi sert-il ? 

OBSERVATIONS 
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5 - ACCES A LA TERRE 

~xiste~t-il un responsable d@§ tSrres ? 

- Comment se fait l'attribution des terres en tenant compte des 

types de terres (site de contre-saison, terres dunaires, lit 

du lac etc) 

y a t-il des litiges de champs ? Si ~ui depuis quand et par · 

qui sont-ils réglés ? Exemples : 

Comment se fait l'attribution des champs aux étrangers? 

y a t-il des parties du terroir qu'on peut attribuer aux 

étrangers ? Si oui lesquelles et pourquoi ? 

y a t-il des zones reservées aux natif (la question vise à 


préciser les parties du terroir qui sont l'objet d'un défri ­


chement récent). 


y a t-il des personnes propriétaires de champs mais vivant à 

l'extérieur du village? 

- Si oui qui sont - elles ? 

- Où se trouvent leurs champs ? 

-Comment ont elles eu acces aux terres ? 

- Depuis quand sont-elles propriétaires? 

- Quels moyens utilisent -elles pour cultiver les champs ? 

- Ces terres sont-elles marginales ou convoitées? 
avec la 

y a t-il des changements dans le mode d'attribution des terres/ 

mise en place du chenal? De la réabilitation des~cultures de 

contre-saison/' ? 

- si oui précisez en quoi ces changements ont por té ? 

- Quelles sont les zones touchées par ce changement ? 

Existe t-il des grandes exploitations appartenant à des privi­

légiès ? Si oui comment ont-ils acquis ces domaines ? 

OBSERVATION 

1 
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6 - LES TYPES DE PROPRIETES 

Y a t-il des champs collectifs familiaux ou individuels ? 

- A quelles cultures sont-ils reservés ? 

- Si oui précise~ la différence entre champ collectif et c~amp 

individuel ? 

ou 
- En cas de disparition de l'un/de l'autre donner une chronologie 

,et les facteurs explicatifs. 

- Y a t-il des champs collectifs appartenant au village ? 

- Si oui comment cultive t-on ces champs ? 

- A quels types de cultures sont-ils destinés ? 

- Comment se fait la repartition de la récolte? 

OBSERVATIONS 



- ) 7 ­

7 - DYNAMISME DU DEFRICHEMENT 

y a t-il des zones nouvellem~nt déf~ichées ? Lesquelles? 

depuis combien de temps ? 

Qui prend la décision de défricher? 

- Pouvez-vous nous faire une zonation chronologique du défri ­

chement (la chronologie p~ut se faire en référence à ' un évène­

ment comme les calamités naturelles, le retrait prématuré du 

Lac ou de la Komadougou. 

- Faites-vous des rites traditionnels avant ou après les 

défrichements? 

Si oui lesquels 

au cas où ces rites disparaissaient, indiquez la période à 

partir de laquelle le changement a , surgi. 

- y a t-il des interdits au défrichement? Sont-ils encore 

respectés ? 

Comment - procédez-vous aux défrichem~nts (la question 

vise a faire ressortir les arbres menager pour le défrichement 

et les raisons de ce choix, .faire la liste de ces .arbres). 

- Les endroits défrichés servent-ils à d'autres activités outre 


que l'agriculture? 


- Comment se fait le choix des zones à défricher? 


- En fonction de la végétation? des sols? de la proximité du 


pâturage? (la question vise à trouver s'il y a des facteurs 


de fertili tés qui gLl:Î.dent le:'s pays'ans). 


- Que fait-on des produits de défrichements . 

OBSERVATIONS : 



8 - JACHERE 


- Autre fois pendant combien d'années de culture laissez-vous 

reposer votre champ ? 

~ 

- Le nombre d'annéès dé repos é·tai t-il fonction de la nature 

du sol ou de la topographie ? 
~ 

ou du type de champ (c'hamp familial ou champ individuel) 

- A quoi sert un champ laissé en répos ? 

- Maintenant respectez-vous la même durée de repos pour les 

champs ? 

- Si non pourquoi ? Maintenez-vous la fertilité des terres 

avec du fumier ou la rotation culturelle? 

- Quelles sont les terres que vous préférez pour les cultures ? 

(faire une typologie des sols par ordre d'intérêt décrqis­

sant en préci?ant ~a topographie et le couvert végétal). < 

- Selon les types de sols, quel produit cultives-vous? 

Et quels outils utilisez-vou s pour l es cultures ? 

Of3'SERVATIONS 
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9 	 - ELEVAGE 

Exist~~t-il des couioirs de passage de betail sur vos terres? 

• 	 Si oui où ? 

.,Comment 	ont-ils été installés? par consultation intra­

villageo~se ? 

y a t-il en des conflits avec les éléveurs ? Si oui donnez 

des exemples e~ dites comment ont-ils été solufionnés ? 

- Les villageois pratiquent-ils l'élevage? 

Si oui où se trouvent les animaux appartenant au village ? 

Quels genres d'animaux élevez-vous? 

Qui les surveillent ? 

Ütilisez-vous les animaux dans les travaux de production? 

A-t-il été toujours ainsi ? En cas de changement précisez 


le moment approximatif et les raisons du changement). 


y 	 a t-il des e~paces reservés uniquement aux .pâturages ? 


si oui lesquels et comment sont-il s gérés ? 


- Aprè s les récoltes a quoi s ont destinés les résidus de 

culture (précisez si de tout temps cel a a été pareil selon 

l a r é ponse obtenue) . 



ENQUETE EXPLOITANT 

l - IDENTIFICATION 

Nom. - Prenom 


Depuis quand ' , @tes-vous dans qe village " ? 


Chef d'exploitation Oui - non 


Age 


Ethnie 

Origine 


situation matrimoniale 


Nombre de personnes en charge 


Nombre de personnes actives 


Aux Etrangers seulement 

Depuis quand @~es-vous dans ce village ? 
.. 

Pdurquoi @tes-vous installé dans ce vil~age ? 

De quel village venez-vous? Quelle était votre activité 


principale ? 


Pourquoi avez-vous quitté votre village d'origine? 

- Pensez-vous y retourner un jour pour vous réinstaller ? 

Avez-vous épousé une femme du village ? 

Vos enfants se sont~ils marIes ici à Mamuri ? 

(les deux dernières questions visent à mesurer le degré d'inser­
tion des étrangers à la communauté villageoise). 

1 
1 
1 
1 

:.. 
..... / .. 
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II - ACTIVITE DE L'EXPLOITANT 


- Quelle est votre activité principale? 

- Quelle est votre activité secondiare ? Depuis combien de 

temps w? Et quand exercez-vous l'activité secondaire? 

(la question ~ise à chercher l'influence du Lac Tchad sur 

les activités) 

- Nombre d'épouses? Ont elles leurs propres champs? 

Qu'est ce qu'elles cultivent? A quoi est destinée leur 

production? 

- Nombre de personnes travaillant dans les champs familiaux ? 

- Les types d'o~tils utilisés pour la production (la question 

vise à" savoir si des nouveaux moyens techniques y sont 

introdllits) ? 

- Quels sont les types ' de problèmes auxquels vous êtez con­

frontés dans la production? 

- En cas de forte avancee du Lac que feriez - vous ? 

Pourquoi ? 



- 10 2 ­

LI AGRICULTURE 


,­
- Localisation des champs. 


Depuis quand avez-vous ces champs 1 


-	 Mode d'acquisition des champs 

+ 	Si ~~ritage (l'exploitant est-il seul ou a t-il des fr~res} 

+, 	Si achat (quand et avec qui 1) 

+ 	Si gage (à quelle condition, le gage se transforme t-il en 

vente 1) 

+ 	Si donation (pour quelle raison amitié, mariage) 

- La typologie des sols (pr~cisez les caractéristiques de 

chaque · type de sol). 

- Cultures pratiquées (mil, sorgho, blé ,autres) en tenant compte 

non seulement de la zone mais aussi du type de sol. 

période de mise en valeur (saison de s pluies, saison sèche) 

de chaque type de sol ? 

-	 ,Comment se fait l'organisa tion du travail agricole: 

+ 	au moment dessémis ? 

+ 	lors du sarc lage ? 

- , + au moment des récoltes ? 

- Avez vous des terres en jachère? 

+ 	Si oui où? 

+ 	Depuis combien de temps selon la localisation? 

.... / .. 
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+ 	 si non quelle m~thode utilièez vous _pour maintenir l~ ~ 

fertilit~ de vos champs? 

-	 A quel âge les enfants travaillent ils dans les champs ? 

Existe t-il d'ouvriers agricoles? 

+ 	Si oui à quand remonte l'utilisation des ouvriers 

agricoles. 

UTILISATION DE LA RECOLTE 

- Production: nature + quantit~ 1984 à 1989 


- Quelle est la quantité vendue en 1985 - 1986 - 1987 - 198 9 ? 


-	 Quelle est la quantité auto-consommée durant ces diff~rentes 
. ..1" 

annees ? 

- Quelle est la quantit~ vendu ? 

oG a lieu la yente des produits J 

- Existe t-il des interm~diaires de vente ? 

-	 A quoi servent principalement les revenues ainsi dégag~s ? 

-, 

- Avez-vous des problèmes de conservation des produits agricoles 

Quels autres produits vendez-vous? (la question vise à savoir 

si l'exploitant est aussi pêcheur) 

-	 Depuis quand exercez-vou~ cette activit~ 7 

Quelles sont les raisons qui sont a l'origine _de cette 


activité ? 


..... / .. 



1 
- Quelles sont les raisons qui sont à l'origine de cette activité? 

- Où vendez-vous les produits de cette activité ? Quelle est alors 

votre revenu moyen ~nnuel ~ 

. . 
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QUESTIONNAI E F Ef'.'U.I E 

l -	 Nom - Prenom - Age 

2 	 Situation matrimoniale (mariée - divorcée - veuve - autres) 

a 	 si divorcée : combien de mari avez-vous eu ? 

b 	 Si mariée : depuis combien de temps êtes vous mariée? 

Votre mari actuel est-il le premier mari que vous avez eu ? 

3 - A quel âge avez-vous eu votre premier mari? 

- Votre deuxième ? Et le Troisième ? 

4 	 si Divorcée comptez-vous vous remérier ? ~ourqUoi ? 

5 - Combien d'enfants avez-vous mis au monde (préaisez le nombre 

d'enfants vivants et l'intervalle entre les différent~couches). 

Aimeriez-vous avaiT plus d'enfants? Pourquoi ? 

6 - Quels sont les travaux que vous faites pendant les semis, 

le labour, la récolte (la question vise à savoir la place 

que la femme occupe dans la répartition des tâches au cours 

des travaux agricoles). 

7 - Avez-vous un champ individuel ou une portion de ch a mp ? 

de qui l'avez ~ vous eu ? 

8 -	 Les fem'mes ont-elles droi t à l' hér i tage des champs ? 

9 - Quelles autres activltés faites vous en déhors de l'agricul­

ture ? A quoi servent les revenus tirés de chaque acti~ité ? 

. ". : . / .. 
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10 - Qui prend la décision de vendre ? Quelle est la part de 

la femme dans le revenu de la yente ? 

Il - Quels sont les produits agricoles que vous vendez? 

. A quoi sert le revenu tiré de la vente? 

12 -	 Participez vous à la p~che dans le Lac ? sûr la Komadougou ? 

13 - Existe-t-il des cérémonies rituelles dans le cadre de la 

p~che ? 

14 	 Si oui qui dirige la cérémonie rituelle? Comment se derou­

lent les cérémonies rituelles? 

15 - Quels sont les problèmes que vous rencontrés en cas de 

retrait du Lac? En cas de reprise de l'activité piscicole? 

16 - Quelles aides souhaitez-vous de l'Etat dans le domain~ 

de l'agriculture ou de la pêche? 

17 - Comment conservez-vous vos récoltes? Est ce que cette 

manière de conserver ne pose pas de problème? (expliquez) 

18 - La production ag ricole est-elle actuellement sûffisante 

pour la famille? Si oui existe-t-il une part de la pro­

duction familiale destinée a la vente? Comment et où se 

faït cette vente ? 
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19 - -Expliquez nous combien d'étoiles significatives - il existe 

en une année ? (chercher le rapport étoile-calendrie~ 

agricole). 

20 - Existe-t-il des cérémonies rituelles dans le domaine 

agricole? si oui lesquelles? (expliquez). 


